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IPRÉFACE 



Perse (Aulus Persios Flaccus) , né Tan 34 de J.-G. , à 
Volatene, eo Toflcane, était allié aux plus noUes familles 
de l'Italie. Il n'avait que douze ans, quand il Tint à Rome 
étudier la grammaire. Quatre ans plus tard, il suivit les 
leçons du philosophe GomutuSt homme dTune vertu rigide 
et sévère» avec lequel fl se lia bientét de cette amitié étroite 
qu'O a immortalisée dans sa ciqquième satire, ji eut encore 
d'autres amis non moins honorables : Lucain, Galpumius 
Statura, Servilhis Nonianus, Minutius Macrinus, Gaesius 
Bassus, Glaudfais Agatemus, Petronius Aristocrates, et enfin 
ce Pœtus Thraseas dont Fintimité seule e&t su£B à sa gloire ; 
il était cousin de la célèbre Arria. 

Perse, aux avantages de la fortune et de la naissance, joi- 
gnait les gr&ces de la figure et du corps, grands moyens de 
séduction dans un siècle tel que celui où il vivait. Cependant 
tous ceux qui ont parlé de lui, ont vanté la pureté de ses 
mcBurs, l'aménité de um caractère, la noblesse de ses senti- 
ments, et ses écrits témmgnent de la haine que lui inspirait 
le vice. Naturellement mélancolique, il se réfugia au sein de 
la philo60|riiie, aimant la solitude, dédaignant les emplois, 
ne conversant qu'avec des hommes vertueux, disposition mo- 
rale qu'il devait peut-être en partie à son tempéramment ; 



11. 



PROLOGUS 



Nec fonte labra prolui caballino ; 
Nec in bicipiti sommasse Parnasse * 
Meminiy ut repente sic poeta prodirem ; 
HeBconidasqae, pallidamque Pirenen * 

Illia reUnquo qaonmi imagines lambuot 
Hedera sequaces ; ipse semi paganus 
Ad sacra Tatom cannea affero nostnim^< 
Quis expediyit Psittaco suum x<»pe ? 
Gorf 08 qpodsr olim concavum salutare, 
Picasqae docuitTerba nostra conari? 
Magistar Artis, ingeni qae largitor 
Venter, negatas artifex seqpii Toces. 
Qaod A dolosi spes refolserit nummi, 
Conros poetas, et poetrias picas 
Gantare credas Pegaseium meios. 
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PROLOGUE. 



A la source de THippocrène 

Mes lèvres n'ont jamais puisé. 
Jamais, au double mont, si ma mémoire est saine» 
De rèyes assez purs je ne me suis bercé. 
Pour oser tout à coup, poète improvisé. 

Me produire ainsi sur la scène. 
Je laisse les Neuf Sœurs et la pftie Pirène 
A ceux au front de qui, du lierre d'Hélicon 

Serpente le docte feuillage ; 
Toutefois de mes vers^ au temple d'Apollon, 
Demi-profane encor f apporte aussi l'hommage. 

Le xaH« du perroquetf 

Du corbeau le rauque caquet, 
Le langage de l'honime imité par-la pie. 

Qui leur en donna le secret? 
La faim, mère des arts et source du génie, 
Lia faim qui peut, d'un organe muet, 
Tirer les soib que le ciel lui dénie. 

Mobile des plus grands efforts. 
Que l'espoir de l'or brille, il créera des merveilles, 
Et, poètes corbeaux, poétesses corneilles. 
De sons mélodieux remplissant nos oreilles, 
Yous croirei de Pégase entendre les accords, 
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01 SOUAORBS DIBPTOS. 



•^ O Curas homiùum I 6 quantum est in rébus inane ! 
—QaislegethiecT—-llin'tnistiid lis T—NemOy Hercule...!— -NemoT 
Vel duo, Tel*. . -^ Nemo, turpe et ndiserabile. — Quare ? 
Ne mihi Potydamas et Troiades Labeonem * 
Pnetulerint?Nugœ. Non, si quid turbida Roma 
Eleret, accédas : examenre improbum in iila * 
Castiges trutina : nec te quiesiveris extra '. 

Nam Bonne quis non..^ ? ah, si fas dicere... ! Sed fas 
Tune, cum ad canitienii et nostrum istud vivere triste 
Aspexi, et nueibus facimus quœcumque relictîs, 
Cum sapimus patruosi tune... tune... Ignoseite. — Nolo. 



SATptES 



DE PERSE 



SATIBE I. 



COnU LES MAUVAIS toOVAUfS. 



— O yanité des «oins qa'id bas on se donne ! 

— Qni lira de tels yers? — est-ce à moi que. ..? — personne. 

— PtaODBel on denxou* • •—* non, personne. C'est honteox, 
Misérable. — Pourquoi ce présage fàdieux? 

Parce que Labéon, Tante par Polydame, 
L'emporterait sur moi devant un peuple femme ! 
Bagatelles. Que fait le mépris des Romains ? 
Dois-tu f en rapporter à des jnges A Tains» 
Ou redresser l'erreur de leurs fausses balances? 
Mon ; ne chothe qu'en toi ce qu'il faut que tu penses • 
Car dans BomOi qui ne... si j'osais dire un mot ! 
Mais n'ai-je pas le droit de le dire, et tout baut. 
Quand je t<ms ces TieiUards, an front triste et sauTage, 
Et ce que font leurs fils, au sortir du jeune âge. 
Et ces airs de tuteurs..,? alors, alors, pardon... 

— Point d'ezcoses; il faut que tous changiei de ton. 



14 PEBSE, 

— Quid faciam ? Sed sum pétulant! splene cachiiino *. 

— ScribimuSy inclusus numéros ille» hic pede liber ^» 
Grande aliquid, quod pulmo animaer prslargus anhelet. 

— Scilicet hœc populo, pexusque, togaque recenti, 
£t natalitia tandem cum Sardonyche albus» 

Sede leges celsa» liquido eum plasmate guttur 

Mobile collueriSi patranti fractus ocello? 

Hic neque more prd>o videas, neque Toce serena 

Ingénies trepidare Titos, cum cannina lumbum ^ 

Intranty et tremulo scalpuntur ubi intima versu* 

Tun'y vetule» auriculis alienis colligis escas? 

Auriculis quibus et dicas, cute perditus, ohe f 

-^ Quo didiciflse, nisi hoc f ermentum, et qoiB semel intus- 

Innata est, nipto jecore, exierit caprificus? 

— En pallor, seniumque 1 mores I usquê adeone ^, 
Scire tuum nihil est, nisi te sciie hoc seiat alter? 

— At pulchrum est digito monstrari et dicier : Hk est. 

Ten' cirratorum centum dictata fuisse ® 

Pro nihilo pendas? — Ecce inter pocula quamint 

Romulids saturi quid dia poemata narrent» 

Hic aliquiSy cui circum humeros hyacinthina tena est, 
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SATIEE I. 15 

^- Que faire? je suis né rieur, et de ma rate» 
En bons mots, malgré moi, la pétulance éclate 
-~ Écoutez. Vers ou prose, aujourd'hui nous n'aimons 
Que du grand, du pompeux à gonfler les poumons. 

— Ainsi dans une docte et brillante séance, 
D'une toge nouvelle étalant l'élégance, 
Une sardoine au doigt, lecteur harmonieux, 
Bientôt nous vous verrons, d'un sirop onctueux. 

Pour prendre up ton plus doux, humecter votre organe. 
Et votre œil languissant, chargé d'un feu profane, 
Au sein de nos Titus, tressaillant de plaisir. 
Ira de veine en veine allumer le désir. 
C'est là que murmurant, d'une voix presque éteinte, 
De l'aiguillon des sens ils éprouvent l'atteinte. 
Quand ces vers, où respire une molle langueur. 
Pénètrent dans leurs reins et chatouillent leur cœur. 
Quoi ! vieux fou ! vous viendrez du produit de vos veilles, 
D'auditeurs inconnus repattre les oreilles, 
Et cela, pour vous voir, à leurs cris insensés, 
Près d'en crever d'orgueil, forcé de dire : Assez ! 

— Que sert d'avoir appris, si ce ferment, ce germe. 
Ce sauvageon inné que notre cœur renferme, 

Ne rompt son enveloppe, et ne peut en sortir? 

— Ah ! c'est donc pour cela que l'on vous voit pâlir, 
Yieillir avant le temps ! mœurs ! votre science 
Serait-elle pour vous de si peu d'importance. 

Si l'on ne savait pas que vous êtes savant? 

— Qui n'aime que du doigt on le montre en passant? 
Qu'on se dise : Cest lui? Puis, n'est-ce rien, de grftce, 
Qu'à cent jeunes Titus nos vers soient lus en classe ? 

— Non certe : aussi voyez nos élégants Romains 
Juger, quand ils ont bu, les poëmes divins ! 

Que l'un d'eux tout à coup, dans la bruyante enceinte, 
Revêtu d'un manteau, de couleur hyacinthe. 
Demande la parole et, bégayant du nez, 
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Rancidolum quiddam balba de nare locutos *, 
Phyllidas, Hypsipylas, yatum et plorabUe si qaid 
Eliquaty et tenero supplantât verba palato, 
Assensere viri. Nunc non dnis iUe poetœ 
Félix I Nunc leyior cippus non imprimit ossa I 

Laudant convirœ. Nunc non e manibus illis, 
Nunc non e tumulo fortunataque faviUa 
Nascentur viote ! Bides, ait, et nimis uncis 
Naribus indulges. An erit qui velle recuset 
Os populi meruisse, et, cedro digna loeutus ^^, 
Linquere nec scombros metuentia carmina nec tbus? 

— Quisquis es. o modo quem ex adverse dicere feci. 
Non ego, cum scribo, si forte quid aptius exit, 
(Quando haec rara avis est) si quid tamen aptius exit, 
Laudari metuam ; nequie enim mihi cornea fibra est ; 
Sed recti finemque extremumque esse recuso 

Euge tuum, et beUe. Nam beUe hoc excute totum : 
Quid non intus habet? Non est hic Ilias Acci *' 
Ebria veratro, non si qua eligidia cnidi 
Dictaruntproceres ; non quidquid denique lectis 
Scribitur in citreis. Galidum scis ponere sumen ; 
Scis comitem horridulum trita donare lacerna ; 
Et, « verum, inquis, amo, verum mihi dicito de me. » 

— Qui pote ? vis dicam ? Nugaris, cum tibi» calve, 



SATIRE I. 17 

Bécite en minaudant quelqqes yen surannés, 

Hypsipile, ou Phyllis, ou tel conte insipide. 

D'un poëte oublié larmof ante héroïde, 

S'il sait, d'un air aimable, avec art grasseyant. 

Rendre les mots plus doux, en les estropiant. 

L'assemblée applaudit à des accents si tendres. 

Poète, maintenant, quel bonheur pour tes cendres ! 

Maintenant sur tes os, au fond du monument, 

Comme le vert gazon Ta peser mollement ! 

Tout le banquet s'émeut. Maintenant, que de roses 

Vont nattre du cercueil, de l'urne où tu reposes ! 

Vous riez, dira-t-on; ce style est trop moqueur; 

Car enfin descendez au fond de votre cœur ; 

Quel homme du public ne recherche l'estime, 

Et, s'O a composé quelque ouvrage sublime, 

Ne souffrirait de voir, comme un vil parchemin^ 

Ses vers, dignes du cèdre, habiller le cumin? 

Qui que vous soyez, vous à qui d'un adversaire 

J'ai prêté jusqu'ici le rôle imaginaire, 

Si parfois (grand hasard), si parfois cependant 

Un trait, un mot heureux m'échappe en écrivant. 

J'ai des sens, et l'éloge est doux à mon oreille ; 

Mais que, pour un auteur, vos Courage, à merveiUe^ 

Doivent être le but et le terme du bien. 

Je le nie ; en effet qu'offrent41s au fond? rien. 

Laissons-les à celui dont le cerveau malade , 

D'Ellébore enivré , nous gâta l'Iliade ; 

A ces grands qui, couchés sur des lits somptueux, 

Dictent, en digérant, leurs écrits langoureux. 

Vous, an prix d'un soupe, d'une vieille tunique, 

Vous savez d'un client désarmer la critique, 

Et, lui montrant vos vers : que vous semble de moi, 

Lui dites-vous? voyons, soyez de bonne foi. 

J'aime la vérité. Le moyen qu'il la dise ! 

Sur ce point en effet aimez-vous la franchise ? 

II. s 






Pinguis aquaUculofl propenso sesopupede enlet ^\ 
O Jane 1 a tergo quem nuDa ciconia pinsit *', 
Nec manus aarkmto fantata est mcdHlia idtMs, 
Nec lingiuBi quantum sitiat canis Appula, tantum. 

YoSy Patrieius sanguis. quos Tivere fa» est, 

Occipiti cœco, poBtie» occurrite aanns^ 

— Quis populi sermo est? — Quis enirn» ni^ car mina 

Nunc demum numéro fluere, ut per levé seyeros *^ 
Effiandat junctura ungues : «scit tendœ ^ersum 
Non secus ac si oculo rubricam dirigat uno ; 
Sive opus in mores» in luxum« etprandiavegum 
Dicere» res grandes nostro dat musa poets. » 
Ecce modo heroas sensus afferre videmus 
Nugari solitos gnece, ne€ ponere lueum *^ 
Artifices; nec rus saturum laudare, ubi corbes^ 
Et focus, et poi^ et fumosa Palilia fœno *'^ : 
Unde RemuSy sulboque terens dentalia» Quioti, 
Quem trépida anle boves dlclatorem induit wor, 
Et tua aratra domum lictor tulitv Euge ! poetaf. 
Est nunc Briseis quem* venosus liber, Acct *^, 
Sunt quos Pacuviusque et vemiûosa» moretur *^ 
Antiopa» œrumnia car luctiftaûfik fulia. 
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SATIBB I. t9 

Comment Toudriei-^oiifl, vîeiK dmave» vieux tatbony 

Avec ce rentre énorme, écrire rien de bon ? 

Nul plaisant, é Janos ! derrière ta 0tatuei 

Ne vient grotesquement faire le bec de grue, 

Ou les oreilles d'^àne, ou d'un cbien h«detant. 

Tirer, d'un air moqueur, la langue en t'insultant ; 

Mais vous dont l'occiput ne saurait veoir l'outrage, 

Nobles patriciens, craignez le persifflage. 

— Que dit le peuple enfin? — Que dirait-Il de vous. 

Si non que votre style est si coulant, si doux. 

Que le doigt le plus fin n'y sent rien qui Farrète. 

Chacun en fait l'éloge. Oui, dit-on, ce poëte 

Sait aligner ses vers dans un ordre si beau. 

Qu'on dirait qu'il les range et les tire au cordeau ; 

Soit qu'il perce nos mœurs de ses traits satiriques. 

Soit qu'il chaste les rois et leurs festins tragiqaes^ 

La muse à notre auteur n'offre rien que de grand. 

Et voilà qu'à ce mot, quelque j6une ignorant. 

Des bancs du rhéteur grec secouant la poussière. 

Fièrement prend en main la trompette guerrière. 

Lui qui ne pourrait pas décrire un bois sacré. 

Les champs que de Cérès jaunît l'épi doré, 

La ferme, les troupeaux^ la rustique famille^ 

Les fêtes de Paies où le chaume pétille. 

Les lieux où de nos murs naquit le fondateur, 

Ni ceux dont tu sortais, illustre dictateur. 

Toi que devant tes boeufs,^ ton épouse efie-mème 

fievètait en tremblant de la pourpre suprême. 

Tandis que le licteur, sans quitter les faisceaux, 

Reconduisait chez toi ta herse et tes râteaux. 

Bravo, noble poëte, et gloire à nos auteurs ! 

S'il est de sots écrits, il est de sots lecteurs. 

Qui vante d' Accios la Briséis enflée ; 

Qui de Pacuvius FAntiope ampoulée, 

Cette AnUope en pleurs, dont le cœur^ pour dppui. 
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Hos puerâ monitus patres infiindere Uppos 

Cum YideaSi qusrisne unde haec sartago loquend» 

Yenerit in linguas? unde istud dedecus, in quo 

Trossulus exsultat tibi per subsellia levis ? 

Nilne pudet capiti non posse pericula cano 

Pellere , quin tepidum hoc optes audire ? decerUer ! 

Fur es, aitPedio. Pedius quid? Grimina rasis 

Librat in antithetis, doctas posuisse figuras 

Laudatur. — Bellum hoc! — Hocbellum! an, Romule, ceves? 

Men' moveat quippe, et, cantet si naufragus, assem *^ 

Protulerim ? Gantas, cum fracta te in trabe pictum 

Ex humero portes? Verum, nec nocte paratum 

Plorabit, qui me volet incurvasse querela. 

— Sed numeris décor est, et junctura addita crudis. 

— Glaudere sic versum didicit : Berecynthius Attin. 
Et, qui cœruleum dirimAat Nerea deîphin. 

Sic, costam longo 9ubdux%mu8 Appennino, 

— Armavirum. . . Nonne hoc spumosum, etcorticepingui*^, 

Ut ramale vetusi prsgrandi subere coctum ? 
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Ne boifeque rei:eèBde«m mortel ennui. 

Imbéciles vieillardSt quand de leçons pareilles 

Cest Yousfoi de tos fils infectez la ereilles, 

IronsHAOUS demander d'où nous vient ce fatras 

De tenues surannés» de mots à grand firacas, 

Que le jeune romain, d'un faux goût idolâtre. 

Approuve, en trépignant sur les bancs du théfttte? 

Ridicule avocat d'un vieillard en danger, 

Quoi! Iors(|u'au tribonal tuntaw.poiir.le venger. 

Ce n'est que par orgueil et dans l'espoir futile 

D'entendre le puMie s'écrier : ie bitm^aêi/k ! 

On traite hautement Pédius de voleur : 

Que répond Pédius? ingémeas itiétur, 

Au lieu de s'excuser, il fait des antiflièses ; 

Et chacun d'applaudir i ces doôtes fadaises ! 

Que c'est beau ! Quoi ! Romains, vous trouvez cela beau ! 

Yils flatteurs 1 Un écutfl a brisé ton vaisseau. 

Et, peint sur les débris de ton triste naufrage. 

Toi même sur ton dos tu portes ton image ! 

Croi»-tu, si tu me viens implorer en chantant. 

Que ma bourse pour toi va s'ouvrir à l'instant? 

Non, non ; pour que mon coaur à tes maux^^iatéresse. 

C'est par des pleurs qu'il faut me montrer ta tristesse. 

Par de vrais pleurs, des pleurs non ptéfiarés la nuit ! 

— Ils ont pourtant un charme, un éclat qui séduit. 

Ces vers que vous trouvez si^nrAset si tarbares! 

-^ Les chûtes en efiét en sont neuves et rares ! 

Oyezpfaitût ; « Atis leîBéréeyiithien, 

» Et la côte enlevée au mont Pyrénéen, 

» Et le dauphin qui fend le bleuâtre Nérée ! » 

Le brillant style! — Il est d'une recherche outrée ; 

Mais votre arma virum, cet exorde fameux. 

Ne le trouvez-vous j)as plus dur, plus raboteux 

Qu'un liège desséché dont Técorce épaissie, 
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— Quidnam igitur tenerain, et laxa cenrice legendum? 

< — Torva mimanoneis impleroHt cornna bombis * ^ 

» Et raptum vitulo capnt ablatura superbo 

» Bassaris et lyncem Moenas flexura corymbis 

» Evion ingeminat : reparabilis adsonat Echo. » 

— Hœc fièrent, si testicali vena ulla paterni 
Viveret in nobis ? Summa delumbe saliva 

Hoc natat in labris ; et in udo est Mœnas et Attin* 
Nec pluteum caedit, nec demorsos sapit ungues. 

— Sed quid opus teneras mordacf radere vero 
Auriculas T Videsis, ne majorum tibi forte 
Limina frigescant. Sonat hic de nare canina ** 
Litera. — Per me equidem sînt omnia protinus alba ! 
Nil moror : euge, omnes, omnes bene mirae eritis res ! 
Hoc juvat? Hic, inqois, veto quisqnam faxit oletum *'. 
Pinge duos angaes : Pueri, sacer est locus ; extra 
Mejite. Discedo... Secuit Lucilius urbem, 

Te, Lupe 1 te, Muti ! et genuinum fregit in illis. 
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Aa souffle des hivers sur les monts s'est durcie ? 

— Et quels sont donc les vers tendres» pleins de douceur, 
Qu'O faut lire en penchant la tète avec langueur? 

— En voici : « De l'airain le son mimallonique 
» Inspire à la bacchante un transport frénétique, 
9 Et de sombres vapeurs offusquant son cerveau, 
» Elle aperçoit son fils et croit voir un taureau. 
9 Les lynx sont attelé»* La ménade en furie 

» Court arracher la tête au quadrupède impie : 

9 Elle appelle Evion, et tes échos troublés 

» Bépondent dans les airs à ses cris redoublés. » 

— O mes concitoyens ! si du sang de nos pères 
Quelque parcelle encor vivait dans nos artères» 
Laisserions-nous ainsi des lecteurs vaporeux. 
Nous endormir au bruit de ces sons langoureux 
Où de leur doux Atis Tespression lascive 

Fond et nage en leur bouche et retombe en salivé? 
Et sont-ce là des vers dont l'auteur aux abois 
A brisé son pupitre, ou s'est rongé les doigts? 

— Maisà quoi bon aux gens, dans tes aigres censures, 
Dire mal à propos des vérités si dures I 

Prends garde que les grands, blessés ou refroidis. 
Ne te fassent bien cher payer ces traits hardis. 
N'entends-tu pas déj&, du creux de leur narine» 
Sortir les grondements de la lettre canine ? 

— Allons, que désormais tout soit blanc à mes yeux : 
Vous êtes tous, oui tous, des êtres merveilleux. 
Êtes-vous satisfait? — Défense à tout le monde 

De venir en ce lieu déposer rien d'immonde. 
Dites-vous. — En ce cas peignez-y deux serpens : 
< Cette enceinte est sacrée, éloignez-vous enfants. » 
Je me retire donc... Mai» quoi ! Tardent Lucile 
Aura d'un vers sanglant fouetté toute la ville I 
Il aura sur Lupus d'un style âpre et mordant. 



Omne Vafer Vithitti r^enti flaeciffi mkko 
Tangit, et admteufl cif corn praecordia ludit, 
Callidus excusso populam suspendere naso *^. 
Men'mutire nefas, nec clam, nec eum scrobe? — 'Tïusquam. 
-*— Hic tameD infodiam. Vidi, yîAi ipse, Kbèlle ^ 
Aurieulas asini Mida jpeK habet. Hoc çgo opeptwn *', 
Hoc ridere meum tam nil, nulla tibi vendo 
Iliade. Audad quieumque afflate Orafiae '*, 

Iratum EupoUdem pnograndi cum sene ipaUes» 

Aspice et luBC, si forte aliquid decoctius atfdis. 

Inde vaporatalector mihi ferveat aure : 

Non hic, qui in crepidaa dfœoonmi'luflere gertit ^"^ 

Sordidus, et lusco qui possit diceie :lu$oe ! 

Sese aliquem credens, itdo quod honore ^pifMis '^^ 

Fr^rit heminas, Areft scHIis, iniqaas : 

Nec qui dmco nomeroB, et sectn Jhi pulveie jaMtaa 

Scit risifise vafec, multumgaudfiepuBtus, 

Si cynico barbam petulans nonaria vellat *'. 

Hi6 mane edictum, port prandia Gallyrhoen do^. 
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Sans en être blAmé, cent fois brisé sa dent ! 

Horace, se jouant de Fami qu'il fait rire, 

Aura, dans une aimable et piquante satire^ 

Plus fin et plus habile à railler les Romains» 

Jeté sur leurs travers le sel à pleines mains ! 

Et moi, j^ n'oserais, k Técart, sous la terre... ! 

— Non. — Ce secret pourtant, je ne puis plus le taire. 

Mon petit livre, toi qui ne me vendras pas. 

J'ai vu, je Fai bien vu : Midas^ le roi Midaa 

A des oreilles d^dne. Eh bien ! cette boutade. 

Je ne la donnerais pour aucune Iliade, 

Des maîtres de la Grèce élèves favoris, 

O vous qu'ont échauffés du feu de leurs écrits ^ 

Eupolis, Cratinus et le vieillard caustique. 

Plus redoutable encore aux vices de l'Attique, 

Si quelques vers heureux m'échappent par hazard. 

Ne leur refusez pas un bienveillant regard. 

Qu'il me lise celui dont l'oreille épurée 

De leur souffle brûlant est encor pénétrée ; 

C'est à lui de juger du talent d'un auteur. 

Mais loin, bien loin de moi, l'impertinant lecteur 

Qui ne sait que railler les Grecs sur leur chaussure ; 

Qui reprend un ami d'un défaut de nature ; 

Et qui, pour avoir fait des macchands d'Arezzo 

Redresser la balance ou briser le boisseau, 

Se rengorge , se croit un homme d'importance. 

Loin de moi ce bouSbn dont la sotte ignorance. 

Se moque des calculs, des plans ingénieux 

Que trace un Archimède à ses stupides yeux. 

Heureux s'il a pu voir une fille publique 

Arracher en passant la barbe d'un cynique. 

Envoyons, envoyons de pareils beaux esprits 

Le matin au forum, et le soir chez Ghloris. 
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Hune, Macrine, dtem nmnera meKore lapiHo, 
Qui tibi labentes apponît candiduB «nnos. 
Funde merum Genio ; non fu prece poscis emaci S 
QusB nisi seductis nequeas commtttere divis. 
At bona pars procerum tacita libahit aeacra. 
Haud cniris promptum est murmiirgue, hamilesque susurros 
Tollere de templis, et aperto vivere voto. 
Mens bona» funarfides, tecicbneet nt audiât Jiospes. 
nia sibi introrsum, et sub lingua immurmurat : si 
Ebullit patrui prœclaram funos ! Et, si * 
Sub rastro crepet^asgenti mibi séria» d^rtro 
Hercule ! Pupillumve utinam, quem proximus beres ^ 
Impello» expungam 1 nam est et scabiosus, et acri * 
Bile tumet. Nerio jam tertia conditur uxor I 
Haec sancte ut poscas, Tiberino in gurgite mergis 
Mane eaput bis, terque ; et noctem flunnne purgas* 
Heus âge, responde : minimum est quod scire laboro^ 
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De l'époque 8Ki6e.oà< ta reçu» le jelff^ 

Marque d'un crayon blanc le fortuné retour^ 

Et bois» 6 Macrinus! à ton heureux génie. 

Tu ne demandes pas, solliciteur impie» 

Ce que tu rougirais de confier aux dieux. 

Sans avoir, à. l'éoarl, . fcit u» paete avec eux. 

Mais la plupart des grands, dans leur sourde prière, 

Brûleront en silenoe un encens mercenaire. 

Yiyre, à yobu découvert, sans murmure discret, 

Sans mots entre les dents chuchotes en secret, 

ITest point chose en un temple^aûée à tout te monde. 

Estime, probité, foi, piété profonde, 

Yoilà ce qu'on saidimte à voisthaufle^ et sans* peur; 

Mais tout bas, sous la langue et dans le fond du cœur : 

Oh I que si- je pouvais de mon riche beau-père, 

Toir sortir tout à coup le convoi funéraire l 

Si j'allais, sous le soc, un dieu me protégeant, 

Entendre résonnev unecmehe d'aigent ! 

Ou bien si le pupOle après lequel j'hérite, 

Avorton bilieux, mourait de mort subite ! 

Nérius, cet époux enriehi par sop dauy^ 

A bien conduit déjà trois femmes au cercueil ! 

Puis, pour saBdtta leur ptièie vénale. 

Dans le Tibre trois fois, dès l'aube matinale, 

Ils se plongent la tète, et Te torrent qui fuit, 

Emporte dans son cours lestacbes^da la nuit» 

Mais voyons; il s'agit d*un rien, d'une misère. 

Que penses-tQ du dlea qui Ittnce le tonnerre ? 
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De Jove quid sentis? Estne ut prœponere cures 

Hune cuiquam? Guinam ? vis Staio ? an scilicet haeres ', 

Quis potior judex, puerisve quis aptior orbis? 

Hoc igitur quo tu Jovis aurem impellere tentas, 

Die agedum Staio ? Proh Jupiter ! o bone, damet, 

Jupiter ! At sese non damât Jupiter ipse ? 

Ignovisse putas, quia, cum tonat, ocius ilex 

Sulfure discutitur sacro, quam tuque domusque? 

An quia non fibris oviunii Ergennaquo jub^te^, 

Triste jaces lucis, evitandumque bidental, 

Idcirco stolidam prsebet tibi vellere barbam 

Jupiter? Aut quidnam est, qua tu mercede Deoram 

Emeris auriculas? puUnone et lactibus unctis? 
Ecce avia aut metuens divum matertera, cunis '' 
E^emit puerum, frontemque, atque uda labella 
Infami digito» et lustralibus ante salivis 

Expiât» urentes oculos inhibere perita ^. 

Tune manibus quatit, et spem macram supplice voto» 

Nunc Licini in campes, nunc Grassi mittit in œdes. 
Hune optent generum rex et règina ! puelte 
llunc rapiant! quidquid calcaveriti hic rosa fiati 
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Penses-tu qu'en justice on le préférerait...? 

— A qui donc? — à Staïus? tu demeures muet ! 

C!omment douterais-tu lequel est meilleur juge? 

Lequel pour l'orphelin est un plus sûr refuge ? 

Eh hien 1 ce que tu dis au souverain des dieux, 

Va le dire à Staïus. Jupiter, roi des deux, 

Jupiter, criera-t-$I ! et, sourd à ton blasphème, 

Jupiter à témoin ne se prend pas lui-même ! 

Te flattes-tu d'avoir obtenu ton pardon. 

Quand, lorsqu'il tonne, au lieu de toi, de ta maison. 

C'est le chêne voisin qui br^Ie et tombe en poudre? 

Et parce qu'en un champ profané par la foudre, 

A la voix d'Ergenna, deux agneaux immolés 

N'ordonnent pas de fuir tes restes isolés, 

Crois-tu qu'à ses dépens te permettant de rire, 

Il se laisse arracher la barbe sans rien dire? 

Par quelle riche offrande et quel don précieux 

As-tu donc acheté les oreilles des dieux ? 

Par des gèteaux de miel ? par quelque gras viscère? 

Autres vœiax ; une tante, ou bien une grand'mère 

Dont la crainte des dieux exalte le cerveau, 

Yiâte un nouveau-né, le tire du berceau. 

Et du doigt du milieu, pour mériter qu'il vive. 

Lui barbouille la bouche et le front de salive ; 

Car quelle autre sait mieux par quels charmes puissants. 

On conjure l'effet des regards malfaisants? 

Alors sur ses deux mains elle le tient, l'agite. 

Et dans Fardeur des vœux dont tout son coeur palpite. 

Déjà sur cet objet de son fragile espoir. 

Elle voit 4es Crassus les richesses pleuvoir. 

Puisse, dit-elle, un roi le souhaiter pour gendre ! 

Puissent mille beautés à son hymen prétendre ! 

Qu'il marche, et qu'à l'instant qu'il les aura touchés. 

De roses sous ses pas les gazons soieo^ jonchés ! 

Pour moi, je ne veux pas qu'une aveugle nourrice 
n. 3 
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Ast ego nutrici bob naBdo vota ; Begoto, 
Jupiter, hac ilU, quamyis te allMita rogarit. 
Poscis opem nervis, corpusque fidèle senectœ ; 

« 

Esto, âge : sed grande» patin» laeetaque erassa 
Annuere his superoa vetaere, Jwenwpie «cwaBtur. 
Rem struere exoptag, caeso bove, Mercuriumque 
Arcessis WMra : « Da fortiiBare pénates ; 
Da pecus, et gregibus fotum ! » Quo, pessime, pacto. 
Tôt tibi cum In flammisiunicum omenta liquescant? 
Attamen his extis et opimo vincere f arto 
Intendit ; jam crescit ager, jam crescit ovile ; 
Jam dabitw; jam, jm^.. donec deceptos et exspes 
Necquicqaam fundo suspiret nummus in imo. 
Si tibi crateras argenti, incusaque pîngui 
Auro dona fetam, sudes et pectore laevo.^ 
Excutias guttas : lœtari pratrepidum cor ; 
Hinc illud subiit. wio sacias qqod ovato 
Perducis faciès ; nam, fratres inter ahenos *^, 
Somnia pituita qui purgatissima mil 
Prœcipui sunto, sitque illis aurea barba. 
Aurum vasa Num«, Saturnîaque impulit aera^ 
Vestalesque urnas, et Tuscum fictile mutât. 
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Fatigue ainsi.da del la bonté protectrice. 
Vtntnelle, 6 Jupiter! en longs vêtements blancs, 
Tétourdir pour mon flls, de ses cris suppliants» 
Ne prête point l'oreille aux vœu qu'dle t'adresse. 
D'un corps robuste et sain jusque dans ta vieillesse. 
Tu voudrais conserver le trésor précieux ; 
Mais ces ragoûts exquis, ces mels dtiîdeiix, 
Entre les dieux et toi mettant une barrière. 
Ne leur permeltenft pas d'exaucar ta prière. 
Un autre de Mercure implore la faveur. 
Et court Sacrifier un bœuT eu son honneur ! 
Mercure, lui dit-iU visite mes étaUes; 
Donne-moi des brebis, des agneaux innombrables. 
Ehl le moyen d'en voir le nombre aller croissant, 
Quand ie*fiea des autels les dévore pu cmt ! 
Cet homme toutefois, à force de victimes. 
Et d'intestins fumants et de morceaux opimes, 
Déjà sur les destins croit l'avoir emporté ; 
Déjà croit voir son champ, son bercail augmenté; 
Il le croit jusqu'au jour où trompé, sans ressource. 
Son dernier as en vain se désole en sa bourse. 
Qu'on vienne tout à coup, vous offrir un trésor. 
Des cratères d's^feiit, dé larges coùpes'd'or; 
Votre mamelle gauche en tressaille d'ivresse. 
Vous suez, et le cœur vous bondit d'allégresse. 
De-là l'or des vaincus dont un zèle pieux 
Bevèt sur. leurs autels le visage des dieux. 
Car des frères d'airain, troupe auguste et sacrée. 
Ceux-là surtout ont droit à la barbe dorée, 
Qui, chassant de la nuit les fantémes obscurs. 
Bercent notre sommeil des rêves les plus purs. 
Des vierges de Vesta l'or a remplacé l'urne, 
Et le cuivre en honneur au siècle <le Saturne, 
Et la vaisselle étrusque et les coupes de bois. 
Et le nmpuvium du second de nos rois. 
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O canrs in terris animie, et oodestiam inanes ! 
Qoid juvat hoc, templis nostros immittere mores, 
Et bona dis ex faac scelerata ducere palpa ? 
Hœc sibi comipto casiam dissolvit olivo ; 
H»c calabrum coxit vitiato marice vellus ** ; 
Hase baccam coocbœ rasisse, et stringere venas 
Ferventb masss cnido de pulvere jussit. 
Peocat et luec» peccat; yitio tamen utitar. At vos 
Didte, pontifices, in sacro qoid facit aurum ? 
Nempe hoc, quod Yeneri donatae a virgine pupps ^'. 
^ Qoin damus id superis, de magna quod dare lance 
Non poflsit magni Messals lippa propago? 
Compositom jus, fasque animi, sanctosque recessus 
Mentis, et incoctum generoso pectus honesto 7 
Hsc cedo, ut admoyeam templis, et farre litabo. 
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£gprits vides du ciel et courbés tcts la terre 1 

Pourquoi porter vos moeurs aux pieds du sanctuaire? 

Pourquoi, jugeant les dieux d'après vos sentiments, 

Leur prêter de vos goûts les vains raffinements ? 

(Test cette soif de Tor, cette fièvre fatale, 

Qui court ravir aux flots la perle orientale : 

Qui mêle la canelle au fruit de Tolivier : 

Qui tire, en l'épurant, le métal du gravier. 

Et par qui le iMTex aux toisons de Tarente, 

Prête, en se corrompant, sa couleur éclatante. 

Le luxe cependant, à cet excès porté, 

Tout criminel qu'il est, a son utilité ; 

Mais vous qui nous devez de plus graves exemples, 

Pontifes, répondez, que fait l'or dans vos tempIesT 

Ce qu'y font la poupée et les antres joujoux 

Que la vierge, ê Ténus, dépose à tes genoux. 

Que n'offl!iMS4ious aux dieux ce qu'en ces Jours coupables. 

Ne leur sauraient offrir, de leurs pompeuses tables, 

Du noble Measala les enfants dépravés, 

La justice, l'honneor au fond du oorar gravés. 

Un esprit chaste, une ftme où la vertu tranquille 

Se dérobe aux regards conmie en un saint asile? 

Qu'avec ces qualités j'approche des autels^ 

Et mes simples gâteaux plairont aux immortels. 
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Nempe hoc assidue ? Jam claram mane fenestras 
Intraty etangustas extendit lumine rimas : 
Stertimos indomitom quod despumare falemum 
Sufficiat, qainta dum linea taogitar umbra ^. 

En qoid agis? Siccas insana canicula messes 

Jam dudmn coquit, et patola peciis omne sub ulmo est, 

(Unus ait comitmn). — Yerum ne? Ita ne? Ocyus adsit ^ 

Hue aliqpiis; nemo ! Tui^[escit vitrea bilis '; 

Finditor ; Arcadiœ pecuaria rudere dicas. 

Jam liber, et bicolor positis membrana capillis ^y 

Inqae manns cfaarfae, nodosaque venit arando. 

Tune querituTy craasus calamo quod pendeat humor^ 

Nigra quod iufîisa vanescat sepia lympha ' ; 

Dilutas queritur geminet quod fistula rimas. 

— O miser, inque dies ultra miser ! huccine rerum 

Yenimus ? At cur non potius » teneroque columbo 

Et similis r^gum pueris , pappare minutum 
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Encore aa lit I Déjà sur Iliorizon monté » 
Le s<deil^ qui répand des torrens de clarté f 
A percé tes volets de ses flèches ardentes, 
Et sa vive lumière eu élargit les fentes. 
Déjà sur le cadran l'ombre marque midi , 
Et, dans un lourd sommeil pesamment engourdi , 
Tu ronfles , conune si , vil pilier de taverne , 
Tu cuvais les vapeurs d'un vert et dur faleme. 
Que faifr-tu? dans les champs, sur le sommet des monts f 
La canicule en feu dévore les moissons ; 
Et partout les troupeaux , quittant le pâturage , 
Sous les ormes touffus viennent chercher l'ombrage. 

— Vraiment ! se pourrait-il ? Holà , vite , quelqu'un î 
ytte , vtte, accourez. Il n'en viendra pas un ! 

Sa bile alors s'échauffe ; il bat des pieds ; il crie. 
Vous diriez les accents d'un coursier d'Arcadie. 
Enfin il prend son livre ; enfin le parchemin , 
La plume , le papier , il a tout sous la main ; 
Mais bientôt il retombe au sein de la paresse. 
Son encre est trop liquide , ou bien est trop épaisK , 
Et le tube effilé que font mouvoir ses doigts , 
En verse à chaque mot deux gouttes à la fois. 

— Écolier ridicule et qui dois , avec l'Age , 
Trop malheureux déjà , l'être un jour davantage ! 
En sommes-nous venus k ce point? mais pourquoi, 
Déficat tourtereau , tel que le fib d'un roi , 

Ne te voyon»-nous pas plutôt , dans ton caprice, 
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Poscifl f et iratofl mammiB lallare récusas ? 

«— An tali studeam calamo ?..«-—* Gui verba? Quid istas 

Succinis ambages? Tibi luditur ; eflhiis ameos ; * 

Contemnere. Sonat yitium percussa , maligne 

Respondet yiridi non cocta fldelia limo. 

Udum et molle lutam es ; nsnc , nunc properandus, et acri 

Fingendus sine fine rota... Sed rure patemo 

Est tibi far modicum , purum et sine labe salinum : 

Quid metuas? Gultrixque foci secura patella e^. 

HoGsatiaf An deceat polmonem rumpere fentis, 

Stemmate quod Thusco ramum miUesime d«cis , '^ 

Censoremque tuum vel quod trabeate salutas? 

Ad populum phaleras. Ego te intos et in cute no>i« 

Non pudet ad momn disctncti vivere Natttt ? ^ 
Sed stupet hic vitio , et fibris increvit opimum 
Pingue ; caret colpa ; nescit *quid perdat , et alto 
Demersus, summa rursus non buUit ûp unda. 
Magne pater Divum , saevos punire tyrannos ^ 
Haud alia tttkiBe velis , cum dira libido 
Moverit ingenium , fenrenti tincta veneno ; 
Yirtutem vUteant, intabesoantque relieta. 
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Demander du bonbon^ ou ^ battant te noorrice r 
Befiiser de dormir au bruit de ses lalla? 

— Poarraîjh-jQ étudier avec ces plnme»4à7 
—A qui vien»-tu chanter de pareilles excuses 7 
En te jouant de moi , c^est toi seul qui fabuses ; 
Le temps passe » et le jeu par la bonté finit. 
D'un vase » au son qu'il rend , le défaut se trahit. 
Jeune encore , ton cœur n'est qu'une mioUe argfle ^ 
CesX maintenant qu'il faut qu'un ouvrier habile 

Le tourne, le polisse et le forme avec soin. 
Mais» ya^-tu me répondre , à l'abri du besoin , 
Dans le champ paternel je puis vivre à rien faire 
J'ai du bled, un cristal sans tache pour salière , 
Et mon heureux foyer , protégé par les dieux , 
Conserve encor la coupe où buvaient mes aïeux. 

— A combler tes souhaits tout en effet conspire; 
Mais ces fragiles biens peuvent-ils te suffire? 

Et faut-0 , fier Toscan , de tes titres enflé , 
Le front haut , le poumon d'un amas d'air gonflé , 
Nous faire tant de bruit de ce que , dans la rue» 
Le censeur ton parent , s'arrête et te salue? 
Au peuple ces dehors » ces harnais fastueux 1 
Je te connais à fond. Quoi ! n'es-tu pas honteux 
D'imiter d'un Natta la débauche effrénée? 
Lui du moins en aveugle il suit sa destinée : 
n ne sait ce qu'il perd ; c'est un homme abruti » 
Dans la fange plongé » dans l'abtme englouti » 
Et y sTarrachant du gouffre où le vice l'arrête , 
n ne verra plus l'eau bouillonner sur sa tète. 
Puissant midtre des dieux » pour punir les tyrans , 
Quand » le cœur embrasé de poisons dévorants , 
Ils vont s'abandonner à leurs cruels caprices , 
Ne va point aux enfers leur chercher des supplices; 
Appdier la vertu, fais leur voir se» attraits. 
Qu'ils en sentent la perte et sèchent de regrets. 
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Anne magis sicidi gonmeraot »ra juvenciT 

Et magis auratis piefvdeDS laqueariinis ensis 

Purpureas subter cervices terrait , imus , 

Imus prsBcipites , quam si sibi dicat , et intus 

Palleat infeHx , qiiod praxima nesoiat uxor ? 

Saepe oculos , memini , tingebam parvus olivo 
Grandia si noUem morituri vert)a Gatonis *^ 
Dicere , ab insano multum laudanda maj^tro , 
Quœ pater addactis sudans audiret amicis. 
Jure : etenim il summiin, 4|uid detter senio fenret , 
Scire erat in voto , damnosa canicula quantum 
Raderet 9 angiutfl&téBo non faffier on», '* 
Neu quis callidior buxum torquere flagelle. 
Haud tibi inexpertam carros deprendere mores; *' 
Quœque docet sapiens , braccatis illita Médis ^* 
Porticus f insomnis qntbus et detonsa juventus *^ 
InvigQaty siliqais et grandi paita polenta ; 
Et tibi quœ Samios deduxit litera ramos , *^ 
Surgentem destro monsiraîit Hmite ciàlem. 
Stertis adhuc? laxumqae caput , compage soluta , ^'^ 
Oscitat hestemum, dissutis nndique malis? 
Est aliqoid quo tendis , et in qaod dirigis arcum 7 
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Les sourds mugisBenents du taureau de Sicile , 
L'effroi du courtisan qui , d'horreur immobile , 
Tout à coup vit le fer suspendu sur son front , 
Étaient-ils plus affreux que ce chagrin profond » 
Que ces mots étouffés dans le sein d'un coupable : 
Je me perds , je me perde. . . . secret épouvantable 
Qu'à sa femme qui dort sur le même oreiller , 
Seul 9 dans Fombre des nuits , il n'ose révéler. 
Jadis , 11 m'en souvient , élève peu docUe » 

Je savais à propos me frotter les yeux d'huile , 

Quand je ne voulais pas, dans un style ronflant , 

Du généreux Gaton « prêt à s'ouvrir le flanc , 

Redire le discours dont pourtant en extase , 

Mon imbécile maître eût admiré Fevphaae , 

Et qu'avec ses amis à m'entendre invité , 

En suant de plaisir , mon père eût écxmté. 

On pouvait m'excuser , dans un âge si tendre , 

Bf oi y dont tout \e désir alors était d'apprendre , 

En remuant les dés dans un petit cornet. 

Ce qu'on perdait sur l'as , ce que le six gagnait ; 

Par quel art un noyau que lance une main sûre » 

D'une bouteille étroite enfile l'embouchure ; 

Et comment sous les coups qui le font circuler , 

Le buis docile au fouet doit apprendre à rouler. 

Mais toi, disciple ingrat de l'école stoïque ; 

Toi nourri des leçons de ce sage portique 

Où du Mède vaincu les combats sont tracés ; 

Où, sevré des plaisirs et les cheveux rasés , 

Le jeune homme , content de racines grossières , 

A lire , à méditer , passe les nuits entières ; 

Toi qui connais l'Y grec du vidllard de Samoa, 

Tu dors , et succombant sous le poids des pavots , 

Ta bouche qui se fend de l'une à l'autre oreille, 

Trahit à tous les yeux tes excès de la veille ! 

jÇhiel est donc ton dessein ? quelle règle suis-tu? 
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An paflBîm seqneris eorros testaqae lotoque , 

Securas quo p» ferat, atqae ex tempore vimî 

Hellebonim frustra, 011m jam cutis œgra tnmebit» 

Poscentes videas ; Yeuienti occurrite morbo. 

Et quid opus Cratero magnos promittere montes? 

Piscite f miseriy et causas cognoscite rerum : '* 

Qui sumus, et quidnam yicturi gignimur ; ordo 
Quis datus, aut metœ quam moDis fleius, et onde; 
Quis modus argento ; quid fas optare ; quid asper 
Utile nummushabet ; patris, carisque propinquis 
Quantum elargiri deceat ; quem te Deus esse 
iussit , et humana qua parte locatns es in re c 
Disce , nec invideas, quod multa fidelia putet 
In locuplete peuu, defensis pinguibus Umbris » 
Et piper, et pemie, Mar» monomenta cHentis , 
Mœnaque quod prim^ qondum defecerit orca, 
Hic aliquis de gente hircosa Centurionum 
Picat ; quod sapio, satis est mihi ; non ego euro 
lisse quod Arcesilas, œrumnosique Solones , 
^bstipo capUe, et figentes lumine terram , 
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Vers an but assuré ton arc est-il tendu? 
Ou , ne songeant à rien f comme un enfant qui joue , 
Innocemment armé de pierres et de boue , 
Te Yoit-on au hasard et par monts et par vaux , 
Sans savoir où tu vas , poursuivre les corbeaux? 
A prévenir le mal que ta raison s'applique. 
A quoi bon , quand déjà tu seras hydropique , 
Aller à Gratérus promettre des monts d'or ? 
Apprends, 6 malheureux, il en est temps encor, 
Apprends à te connaître , à voir en toutes choses , 
L'étroit enchaînement des effets et des causes; 
Ce qu'est l'homme ici-bas ; pour quel but il est né ; 
Quel est le poste auquel chacun est destiné ; 
Gomment et de quel point, franchissant la barrière, 
Il faut ranger la borne et fournir sa carrière ; 
Quel frein doit modérer l'ardeur de s'enrichir. 
Quels souhaits sont permis ; à quoi l'or peut servir; 
A la patrie, aux siens la part qu'on en doit faire; 
Ce que Dieu veut enfin que tu sois sur la terre ; 
Et quels sont les devoirs qu'envers l'humanité, 
n te donne à remplir dans la société ; 
Apprends , et si tu vois (offrande magnifique) , 
Chez l'heureux avocat du Sf arse et de l'Hemique , 
Affluer, s'entasser les présents qu'on lui fait, 
Le poivre, le jambon moisi dans son buffet , 
Et l'anchois qu'à l'anchois on ajoute sans cesse , 
Gard&-toi de porter envie à sa richesse. 
Ici quelque hideux et lourd Centurion , 
Bf arrêtant au milieu de ma conclusion : 
Oh ! de vos beaux discours, pour moi , je me défie : 
Tenez , j'ai bien assez de ma philosophie; 
Je vous laisse la vôtre et ne me pique pas 
De vivre à la façon de vos Arcésilas , 
De vos Solons , d'humeur toujours atrabilaire , 
Que l'on voit, le col tors , les yeux fixés à terre , 

II. 4 



42 PERSE, 

Marmara cum secam » et rabiosa silentia rodont » 
Atque exporrecto tratiaaiitur Yerba labello, 
iEgroti Yeteris me(}itant€9 somnia ; gigni 

w 

De nihilo nihil , in nihilutn nil passe reverti. 

Hoc est qaod pâlies? Car qais non prandeat, hoc est ? 

Hts popolas ridety multomque torosa javentus 

Ingeminat tremaloSy naso crispante, cachinnos. 

^— Inspice ? Nescio quid trépidât mihi pectus, et œgris 

Faucibos exsaperat gravis halitas ; inspice, sodés , 

Qui dicit medico. Jassos requjiescerey postqaann 

Tertia compositas Yidit nox currere venas , 

De majore domo , modice sitiente lagena , 

Lenia lotaro sibi Surrentina rogaYit. 

- Heu, bone, ta pâlies?... -NîhU est... -Yîdeastamen istud, 
Qaidqaid id est ; surgit tacite tibi lutea pellis. 

— At tu deterias pâlies ; ne sis mihi tutor : 

Jam pridem hune sepeli ; tu restas. — Perge, tacebo ^^. 
Turgidus hic epulis, atque albo ventre lavatur , 
Gutture sulphureas lente exhalante Mephites. 
Sed tremor inter vina subit, calidumque triental 
Excutit e manibus ; dentés crepuere reteeti ; 
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Entretenant le fiel dont leur cœur se nourrit , 

Dévorer en silence et ronger leur dépit ; 

Tf eux fous quiy grommelant, et la lèvre alongée. 

Dans le vide profond où leur âme est plongée , 

S'épuisent à peser quelque sophisme ancien ; 

Rien n^est créé de rien , rien ne retourne à rien. 

Voilà donc , s'écriera ce grossier personnage » 

Ce que, chez vos pareils, on appelle être sage! 

Ce qui vous fait pâlir , supprimer vos repas ! 

Il dit, et vous verriez un peuple de soldats , 

Battant des pieds , des mains , à ce qu'il vient de dire , 

La narine crispée , éclater d'un gros rire.. 

— J'éprouve je ne sais quelle agitation , 
Quel battement de cceur ; ma respiration 

Est lente, embarrassée, et de ma bouche aride , 
S'échappe avec effort une haleine fétide : 
Regardez , s'il vous plaît. Allez vous mettre au Ht, 
Répond le médecin. Le malade obéit ; 
Mais , au bout de trois jours , son pouls commence à peine 
A marquer que le sang s'est calmé dans sa veine , 
Qu'il fait d'un doux Surrente, à son riche voisin, 
Demander un flacon, avant d'aller au bain. 

— Mon cher, vous pâlissez. - Ce n'est rien. -Prenez garde; 
Ce rien est sérieux , et , quand je vous regarde , 

Ce ventre enflé , tendu... — Vous êtes pâle aussi , 

Bien plus pèle que moi ; point de tuteur ici ; 

Le mien est enterré ; vous pourriez bien... — Je cède , 

Et ne dis plus un mot. Allez ; le ciel vous aide I 

— Notre homme cependant , l'estomac surchargé , 

La peau déjà blanchâtre , en un bain s'est plongé. 

L'hydropisie augmente. Une vapeur souffrée , 

S'exhale lentement de sa gorge altérée ; 

Il frisonne , il pâlit : le mal éclate enfin : 

Le vase de vin chaud lui glisse de la main : 

On découvre ses dents que fait craquer la fièvre , 
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Uncta cadunt Iaxis tonc pnlmentaria labris ; 

Hinc tuba, candete ; tandemque beatulus alto 

Gompositus lecto, crassisqae latatus amomis 

In portam rigidos calces extendit ; at iDum 

Hesterni capite induto sobiere Quintes. 

— TangCf miser, venas et pone in pectore dextram : 
Nil calet hic : Summosque pedes attinge manusque : 
Non frigent. — Visa est si forte pecunia, sive 
Gandida Yicini snbrisit molle puella , 

Cor tibi rite salit? Positumest algente catino 
Dorum olus et populi cribro decussa farina ; 
Tentemus fauces. — Tenero latet ulcus in ore 
Putre, quod haud deceat plebeia radere beta. 

— AlgeSy cum excussit membris tremor albus aristas : 
Nunc face sapposita fenrescit sanguis, et ira 
Scintillant oculi, dicisque facisque quod ipse 

Non sani esse hominis, non sanus joret Orestes. 
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£t le mets eflBearé retombe de sa lèvre. 

C'en est fait ; Fairaiii sonne « et les ciei|;es sont prête ; 

D'arAmeSy de parfums on l'inonde à grands frais ; 

Et , les pieds froids , roidis , étendus vers la porte , 

Sur son lit de parade , il attend qu'on l'emporte : 

On part; et des Romains faite d'hier , pour son deuil, 

Le bonnet sur la tète, escortent son cercueil. 

— Misérable fauteur d'une triste doctrine, 

Mets le doigt sur mon pouls, la main sur ma poitrine : 

Mon coeur est-il trop chaud? mon pouls trop agité ? 

De mes pieds, de mes mains touche l'extrémité ; 

Sont-Qs trop froids ? — Non ; maisqu'un vase d'or vous tente. 

Ou bien que du voisin la compagne agaçante, 

Tenant par aventure à passer près de vous, 

Sourie en vous voyant, comment bat votre pouls? 

On vous sert du pain bis avec un chou sans huile, 

Sur un plat dont le feu n'a point chauffé l'argile ; 

Voyons. — J'ai dans la bouche un ulcère caché 

Et par ce dur légume il serait écorché. 

-— AUons, vous vous portez moins bien qu'il ne vous semble ; 

TantAt vous frissonnez et tout votre corps tremble ; 

Tantôt, dans la chaleur d'un transport furieux, 

La colère, la rage étincèle en vos yeux, 

Et vous ne faites rien, vous ne sauriez rien dire 

Qu'Oreste délirant n'eût taxé de délire. 
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SÀTIRA lY. 



IBJW 



Rem populi traetasl (birimtom hsc crade magistrom 
Dkeret sorbitio tollit quem dira cicatœ) ; 
Quo fîretus? Die hoc, magni pupille Peridi ! 

Scilicet ingenium, et rerum prodentia Telox 
Ante pilos yenitT Dicenda, tacendaqae calIesT 
Ergo ubi commota ferfetpM^ecala bfle, 
Fert animufl calid» f edflBe sUentia tarbœ 
Majestate manos ; quid deinde loquere? Quintes * , 
Hoc, puto, non justum est ; ilhid maie, rectius istud ; 
Scis etenim justum gemina suspendere lance 
Ancipitis librœ ; rectum discemis, ubi inter 
Gunra subit, vel cum fallit pede régula varo ; 
Et potis es nigrum yitio prsflgere thêta *. 
Quin tu igitur, summa necquicquam pelle decorus, 
Ante diem blando caudam jactare popello 
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SATISE IV. 



4e rËtai. 

A gouverner TÈtat yous oseriez prétendre I 

(Ces mots sont de Socrate ; écoute, et crois l'entendre). 

De quel droit, jeune ami du sage Périclès? 

Parlez : apparemment la science des faits, 

Le talent, heureux fruit de semences innées , 

A devancé chez vous la barbe et les années ; 

Tous savez et parler et vous taire à propos ; 

Et, si de la discorde allumant les flambeaux. 

L'ardente populace allait troubler la ville, 

Pour étdndre le feu de la guerre civile. 

Vous n'auriez qu'à paraître, et, sûr d'être écouté, 

En étendant la main, d'un air de majesté : 

Bomains ! de la prudence entendez le langage : 

Ceci me paraît mal, cela serait plus sage ; 

Car, prenant de Thémis la balance en vos mains, 

Vous sauriez en suspens tenir les deux bassins ; 

Vous reconnaîtriez quand la droite en sa route. 

Sous les courbes passant, donne naissance au doute. 

Ou bien quand de la loi, le sens louche et trompeur 

Peut échapper au juge et l'induire en erreur. 

Tous êtes juste enfln, et vous seriez capable 

De marquer du thêta le nom d'un grand coupable. 

Soyons plud vrais : l'éclat d'un costume brillant, 

Le soin de vous parer, voilà votre talent. 

Cessez donc de venir, sous ce riche plumage. 

D'un peuple complaisant mendier le suffrage. 
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Desinis, Anticyras melior sorbere meracas ^7 

Qu» tibi summa boni est? — Uncta vixisse patella 

Semper, et assiduo curata cuticula sole ^. 

-^ Expecta; haud aliud respondeat hsc anus. I nunt^ 

Dinomaches ego sum ; suflQa ; sum candidus ; esto, 

Dum ne deterius sapiat pannucea Baucis< 

Gum bene discincto cantaverit ocyma yerns K 

Ut nemo in sese tentât descendere ! nemo ! 

Sed prsBcedenti spectatur mantica Uirgo ! 

— Qussieris ; — nostin' Yectidi prsedia? -^ Gujus? 

ê 

Diyes arat Guribui quantam non miltus oberret, 
Hune ais? Hune, dis iratis^ genioque sinistro, 
Qui quandoque jugam pertusa ad compila Agit *, 
Seriote veterem metuens dendere Umum, 
Ingemity hoc bene sit ! Tonicatum cum sale mordefts^ 
Cspe, et farratam pueris plaudentibiis ollanir 
Pannosam fascem morientis sorbet aceti? 

« 

— At si onctus cesseset figasin eute solem» 
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Ett pour nous goQverner, attendant Fège mûr, 
Prenez, vous feriez mieux, de l'ellébore pur. 
Quel est, à y<rtre avis, le vrai bien sur la terre? 

— Que serait-ce, si non de faire bonne chère. 
Et d'aller tous les jours, au sortir du repas. 
Parfumer au soleil ses membres délicats ? 

— Attendez. Voyez-vous cette vieille? je gage 
Que son discours s'accorde avec votre langage. 
Allons, repetez-nous : Dinomaque est mon nom; 
Sou£Dez fort : je suis beau; soit ; mais, pour la raison. 
Valez-vous la Baueis en haillons, au teint hâve. 

Qui surfait sa denrée à ce vaurien d'esclave? 
Conmnie personne hélas ! personne absolument 
Dans le fond de son cœur ne descend franchement ! 
Et combien de celui dont nous suivons la trace, 
D'un œil plus pénétrant, nous sondons la besace ! 

— On vient vous demander : connaissez-vous Bassus? 
•» Quel Bassus, dites-vous? ce richard, ce Crésus 
Au pays des Sabins possesseur d'un domaine 
Qu'un milan dans son vol traverserait à peine ! 

Qui ne le connaît pas, cet avare odieux. 
Ennemi de lui-même et détesté des dieux, 
Qui, dans les compitum, aux fêtes des semailles, 
Quand ses jougs renversés sont pendus aux murailles, 
Gémit d'être forcé d'entamer son vin vieux. 
Et ne dit qu'en pleurant *: amis^ soyons joyeux ? 
Le ladre ! il faudrait voir avec quelles délices 
n mord dans un ognon que, par toutes épices, 
Sans même l'éplucher, il saupoudra de sel I 
Il faudrait voir ses gens, dans ce jour solennel. 
Trépigner à l'aspect d'une grosse bouillie, 
Tandis que, sans dégoût, il boit jusqu'à la lie, 
D'un vin qui, moisissant au fond de ses tonneaux. 
Tourne à l'aigre, et se tire en bleuâtres lambeaux ! 

— Mais vous, lorsqu'arrosé d'une onctueuse essence. 
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Est prope te ignotus, cubito qui tangat* et acre 

Despuat in mores» penem que arcanaque lumbi 

Rancanteniy populo marcentes pandere yulvas. 

Tu quum masdilis balanatum gausape pectas, 

Inguinibus quare detonsus gurgulio exstat ? 
Qainquepaiflestritœ licet hœc plantaria vellant , 
Elixas que nates labefactent forcipe adunea. 
Non tamen ista filix ullo mansuescit aratro. 
Csdimus, inque yicem praebemus crura sagittis ; 
Yivitur hoc pacto. Sic noyimus. Ifia subter 
Cœcum yulnus habes ; sed lato balteus auro 
Protegit ! ut rnavis, da verba» et decipe oervosT, 
Si potes. — Egregium cum me vicinia dicat. 
Non credam ? — Yiso si pâlies, improbe, nummo ; 
Si facis, in mentem quidquid tibi venit amaram ; 
Si puteal multa cautus vibice flagellas ^, 
Nequicquam populo bibulas donaveris aures. 
Respue quod non es. Tollat sua munera cerdo. 
Tecum habita ; noris quam sit tibi curta supellex. 
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Vous restez au soleil plongé dans Findolence, 

Ke redoutez-YOus pas, impertinent censear. 

Que, vous poussant le coude, avec un ris moqueur. 

En vous voyant ainsi vous épUer les cuisses. 

Et sans honte afficher l'opprobre de vos vices, 

Un voisin justement indigné contre vous, 

Me vous fasse rougir de vos inf&mes goûts? 

Par quel raffinement, quel excès de mollesse. 

Quand tous les jours les poils de cette barbe épaisse 

Sont si bien parfumés, peignés avec tant d'art. 

Ne permettez-vous pas qu'il en croisse autre part ? 

Mais cette herbe importune, à quoi sert qu'on l'arrache ? 

En vain, pour l'extirper, travaillant à la tAche, 

Cinq robustes baigneurs, de leurs pinces de fer, 

Tous tourmentent la peau, vous entament la chair ; 

Aujourd'hui labourée et demain reparue, 

Elle résisterait au soc de la charrue. 

On frappe, on est frappé ; nous vivons tous ainsi ; 

Et c'est pourquoi, jeune homme, on vous connaît aussi. 

Vous portez au flanc gauche une large blessure 

Que vous déguisez mal sous cette riche armure ; 

Je la vois à travers votre baudrier d'or ; 

Cherchez par vos discours à nous séduire encor ; 

Aveuglez-vous ; trompez vos nerfs, s'il est possible. 

— Quoi ! lorsqu'à tous les yeux mon mérite est visible, 

Seul je n'y croirai pas ! — Ehl mortel corrompu. 

Si l'on vous voit pâlir à l'aspect d'un écu , 

Ne mettre aucune borne à vos ardeurs lubriques , 

Et, le fouet à la main, dans les places publiques, 

Insulter, sous le masque , et frapper les passants, 

La populace en vain vous enivre d'encens. 

Ce qu'on ne vous doit pas, rejetez-en l'hommage. 

Que ce vil courtisan remporte son suffrage ; 

Habitez en vous-même, et, de honte accablé, 

Rougissez de vpus voir si pauvrement meublé. 
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SATIRE V. 



AB CORNUTUH IIAGISTRUH SUVM. 



Yatibus hic mos est centum sibi poscere voces, 
Centum ora, etlinguas optare in caimina centum, 
Fabula seu mcBSto ponatur hianda tragœdo S 
Yulnera seu Parthi ducentis ab inguine femim *. 
— Quorsum b»c? Aut quantas robusti carminis offas ' 
IngeriSt ut par sit centeno gutture niti? 
Grande locuturi nebulas Helicone legunto. 
Si quibus aut Prognes, aut si quibus olla Tbyests 
Fervebit, sœpe insuiso cœnanda Glyconi. 
Tu neque anhelanti» coquitur dum massa camino, 

Folle premis ventos, nec clause murmure raucus, 
Nescio quid tecum grave comicaris inepte ^, 
Nec stloppo tumidas intendis nunpere buocas. 
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SATIRE V. 



A COBNUTDS, SON MAITRE. 



We Iji vraie liberté. 



— Tout poète désire et voudrait à la fois 
Avoir en débutant cent langues et cent voix. 
Soit pour faire gémir, sur la scène tragique, 
D'un acteur affligé la douleur emphatique, 

Soit pour peindre en grands vers le Parthe renversé, 
Arrachant de ses flancs le trait qui Ta percé. 

— Bel exorde vraiment. Mais à quoi peut-il tendre T 
Et quel amas de vers si lourds, si durs à rendre. 
Vous charge Vestomac, et vous pèse assez fort. 
Pour que de cent gosiers il demande l'effort? 

Que ceux qui du festin d' Atrée et de Thyeste, 

Ou des mets de Progné faisant l'apprêt funeste. 

Vont servir ce souper au stupide Glycon, 

S'en aillent recueillir les brouillards d'Hélicon ; 

Vous ne ressemblez point au Yulcain à la tâche , 

Dont le soufflet enflé, désenflé sans relAche, 

Aspire tour à tour et laisse échapper l'air. 

Jusqu'à ce que la flamme ait amolli le fer ; 

Vous n'êtes point de ceux qu'on entend, à voix basse. 

D'un air grave, et pareils à l'oiseau qui croasse. 

Murmurer on ne sait quel son rauque en rêvant ; 

Vous ne remplissez pas votre bouche de vent. 

Pour en faire à grand bruit, de mots vides gonflée, 
11. i 
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Verba toga sequeris, junctura callidus acri ', 
Ore teres modico, patientes radere mores * 
Doctus, et ingenuo culpam deflgere ludo. 
Hinc trahe quae dicas, mensasque relinque Mycenis 
Gum capite et pedibus, ple|)eiaqiie prandia iioris. 

Mon equidem hoc studeo, bullatis ut mihi nagis 

Pagina turgescat, dare pondus idonea fumo. 
Secreti loquimur ; tibi nunc, hortante Camœna, 
Excutienda damus pnecordia, quantaque nostr» 
Pars tua sit, Cornute, animse» tibi, dulcis amice, 
Ostendisse juvat. Puisa, dignoscere cautus 
Quid solidum crepet, et pictœ tectoria lingos. 
His ego centenas ausim deposcere voces, 
Ut quantum mihi te sinuoso in pectore fixi 
Voce traham pura, totumque hoc verba resignent 
Quod latet arcana non enarrabile fibra. 
C4um primum pavido custos mihi purpura cessit ^, 
Bullaque succinctis laribus donata pependit, 
Gum blandi comités, totaque impune suburra 
Permisit sparsisse oculos jam candidus umbp * ; 
Gumque iter ambiguum est, et vitae nescius error 
Diducit trépidas ramosa in compita mentes, 
]tle tibi supposui ; teneros tu suscipts anno9 
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Sortir péniblement une phrase ampoulée. 

Simple dans votre style, et d'un goAt délicat. 

Du faste des grands mots vous évitez réclàti 

Habile également quand d'un pinceau sublime. 

Votre muse flétrit et fait pâlir le crime. 

Et quand des traits légers d'un crayon gracieux, 

Vous nous mettez sans fiel nos défauts sous les yeux. 

Poursuivez ; laissez-là les tables de Mycène^ 

Cette tète, ces pieds apportés sur la scène. 

Et de mets plébéiens composez vos repas. 

' — N'ayez aucune crainte ; on ne me verra pas. 

Essayant de donner du poids à la fumée. 

Des mots, des riens pompeux dont la foule est charmée, 

Enfler, comme un ballon, un futile sujet. 

Nous sommes seuls ; je viens vous parler en secret ; 

Je viens, è Gomutus, docile à ma Minerve, 

Vous dévoiler mon cœur, vous l'ouvrir sans réserve. 

Vous faire voir combien vos traits y sont gravés, 

Combien ils en font part. Venez, vous qui savez 

Juger, au son qu'il rend, si le vase est solide ; 

Vous que n'abuse point une langue perfide, 

Venez sonder mon Ame. Oui, c'est en ce moment 

Qu'il me faudrait cent voix pour peindre éloquemment , 

Pour exprimer l'ardeur d'une amitié si chère. 

Pour vous en révéler l'inefiTable mystère ! 

A peine de la pourpre et de la bulle d'or 

Gardiennes des vertus d'un Age faible encor,. 

J'avais fait à mes dieux l'offrande chaste et pure ; 

A peine sous la toge, au quartier de Suburre, 

Je pouvais, escorté de jeunes complaisants. 

D'un œil moins retenu, mesurer les passants. 

En ce moment critique où, sans expérience. 

L'homme entre deux sentiers, se consulte et balance^ 

Quand de suivre vos lois je conçus le dessein. 

Aussitôt, ComutuSy vous m'ouvrez votre sein ; 
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Socratico, Coraute, ûnu ; tuac faille solers 

Apposita intortos extendit régula mores. 

Et premitur ratione animas vincique laborat, 

Artifiœmque tuo ducit sub poUice vultum. 

Tecum etenim longos memini consumere soles, 
Et tecum primas epulis decerpere noctes : 
Unum opus, et requiem pariter disponimus ambo, 
Atque verecunda laxamus séria mensa. 
Non equidem hoc dubites, amborum fœdere certo 
Consentire dies, et ab uno sidère duci. 
Nostra vel œquali suspendit tempora libra 
Parca tenax veri, seu nata fidelibus bora 
liividit in gemiuos concordia fata duonim, 
Saturnumque gravem nostro Jove frangimus una ; 

Nescio, quod certe est, quod me tibi tempérât astrum. 

Mille hominum species, et rerum discolor usus. 

Yelle suum cuique est, nec veto vivitur uno. 

Mercibus hic Itah's mutât sub sole recenti 

Rugosum piper, et pallcntis grana cumini ^ ; 

Hic satur irrigue mavult turgescere somno ; 

Hic campo indulget ; hune alea decoquit ; ille 

In Yenerem putret; sed cum lapidosa chiragra 
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La règle da devoir par vous, avec adresse, 

Appliquée à mes mœurs, les étend, les redresse ; 

Je me laisse conduire à votre autorité ; 

Et, malgré ses efforts, par la raison dompté. 

Sous vos habiles doigts, argile moins rebelle. 

Mon esprit prend enfin une forme nouvelle. 

Près de vous je vois poindre et tomber le soleil ; 

L'un et Tautre, abrégeant les heures du sommeil. 

Souvent jusqu'à la nuit l'étude nous rassemble ; 

Au travail, au repos nous nous livrons ensemble. 

Et d'un banquet décent les entretiens joyeux. 

Délassent nos esprits de tous soins sérieux. 

Du ciel, n'en doutons point, la puissance secrète 

Attacha notre sort à la même planète ; 

Et soit que Jupiter, en se levant sur nous. 

Du sinistre Saturne ait vaincu le courroux ; 

Soit qu'à l'instant heureux qui vit notre naissance,. 

La parque véridique ait tenu la balance ; 

Ou que l'heure propice aux amours fortunés. 

Nous ait, sous les gémeaux, l'un à l'autre enchaînés. 

D'un astre, quel qu'il soit, la bénigne influence 

A votre destinée a joint mon existence. 

Autant d'hommes, autant de diverses humeurs ; 

Ainsi que de visage, ils diffèrent de mœurs , 

Et souvent en ses vœux l'un à l'autre est contraire. 

L'un aux lieux qu'en naissant l'astre du jour éclaire. 

S'en va, contre le poivre et le pâle cumin. 

Échanger les produits du commerce romain; 

L'autre gonflé de mets et noyé dans l'ivresse, 

Dort et s'engraisse au sein d'une lâche mollesse ; 

Celui-ci met sa gloire à vaincre au cijamp de Mars ; 

Celui4à court du jeu les funestes hasards; 

Cet autre, à plein torrent dans les plaisirs se plonge ; 

Yoyez-le, ce dernier, quand la goutte le ronge ; 

Quand, tel qu'un vieux rameau qui périt dans nos bois, 

». 
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Fregerit articulos, veleris ramalia fagi. 

Tune crassos transisse dies, lucemque palustrem '^» 
Et sibi jam seri vitam ingemuere relictam. 
At te nocturnis juvat impallescere chartis ; 
Cultor enim juvenum, purgatas inscris aures 
Fruge Gleanthea. Petite bine, juvenesque senesque, 
Finem animo certum, miserisque viatica canis. . . 
Gras hoc jQet... idem cras fiet... Quid? quasi magnum 
Nempe diem donas? Sed cum lux altéra venit, 
Jam cras hesternum consumpsimus ; ecce aliud cras 
Egerit hos annos, et semper paulum erit ultra. 
Nam quamvis prope te, quamvis temone sub uno 
Vertentem aese frustra sectabere canthum, 
Cum rota posterior curras, et in axe secundo. 
Libertate opus est ; non bac, qua ut quisque Yelina ' * . 
Publius emeruit, scabiosum tesserula far 
Possidet. Heu stériles veri quibus una Quiritem *• 
Yertigo facit ! Hic Dama est, non tressis agaso, 
Vappa et lippus, et in tenui farragine mendar : 
Verterit hune dominus, momento turbinis exit 
Marcus Dama. Papœ ! Marco spondente, récusa** 
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La douleur loi roidit, lui dessèche les doigts. 

Comme il se plaint des maux dont Vénus est suivie ! 

Comme il pleure sa honte et déteste la vie ! 

Vous, mon cher Gomutus, pour unique plaisir, 

Sur vos livres, la nuit, vous aimez à p&lir; 

Yous formez la jeunesse, et votre voix savante 

Épure son oreille aux leçons de Gléanthe. 

Jeunes gens, hommes mûrs, c'est là, pour vos vieux jours, 

Qu'il faut chercher un guide et puiser des secours. 

— Je le ferai demain, — - illusion grossière ! 
Demain vous agirez de la même manière. 

— Comment donc ? un seul jour, est-ce un délai si long? 

— Mais, sitôt que ce jour a fait place au second. 
Celui d'hier n'est plus ; un autre est près d'éclore ; 
Un autre encor le pousse et puis un autre encore 
Tel du deuxième essieu le cercle se mouvant, 
Roule et semble toucher à celui de devant ; 

Mais, quoiqu'au même char et dans la même ornière, 

Sans cesse, sans l'atteindre, il courra par derrière. 

Soyons libres ; mais non de cette liberté. 

En vertu de laquelle un esclave effronté. 

Nouveau Titus inscrit dans la tribu Yeline, 

A droit à son boisseau de mauvaise farine. 

Peuple insensé, chez qui d'un lourdaud, d'uu vaurien, 

Un tour sur les talons peut faire un citoyen I 

Voyez-vous ce Dama, ce palfrenier stupide. 

Ce fripon, ce chassieux qui, pour un gain sordide. 

Surfaisant à son mattre et la paille et le foin, 

A toujours dans la bouche un mensonge au besoin ? 

Faites-le pirouetter, ce n'est plus le même homme. 

A présent, songez-y, c'est Marcus qu'il se nomme. 

Peste, Marcus Dama vous répond de votre or, 

Et sous un tel garant vous balancez encor ! 

n juge, et vous craignez de perdre votre cause ! 

Marcus Dama l'a dit : osez nier la chose. 
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Credere tu nummos ? Marco sub judice paOesT 

Marcusdait; ita est. Aligna, Marce, tabellas. 

Haec mera libertas : hanc nobis pilea donant. 

An quisquam est alius liber, nisidacere vitam ^' 

Gui licet» ut voluit? Licet ut volo vivere : non sum 

Liberior Brnto?... Mendose colligis, inquit 

Stoicus hic, aurem mordaci lotus aceto *^ ; 

Haec reliqua accipio ; ticet ut Tolo Tivere, tolle^ 

Yindicta postquam meus a praHore recessï *', 

Gur mihi non liceat jussit quodcumque voluntas, 

Etcepto si quid Masuri rubrica vetayit *^7 

Disce : sed ira cadat naso, rugosaque sanna, 

Cum veteres avias tibi de pulmone revello. 

Non prœtoris erat stultis dare tenuia rerum * ^ 

OlBcia, atque usum rapidae pennittere vit® ; 
Sambucam citius caloni aptaveris alto. 
Stat contra ratio, et secretam gannit in aurem. 
Ne liceat facere id quod quis vitiabit agendo ; 
Publica lex hominum, naturaque continet hoc fas. 
Ut teneat vetitos inscitia debilis actus. 
Diluis elleborum, certo compescere puncto 
Nescius examen, vetat hoc natura medendi. 
Navim si poscat sibi peronatus arator 
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Allons, Marcus, Tenez» signez ce testament; 

La pure liberté, la Yoilà justement ; 

(Test celle qu'un bonnet donne aux enfants du Tibre. 

— Vous riez ; mais voyons. Est-ce qu'on n'est pas libre. 
Lorsqu'on a droit d'agir en tout selon ses vœux? 

Or, j'ai le droit d'agir en tout comme je veux. 

Brutus donc fut moins libre. — Ici quelque Chrysippe r 

Mal conclu, dira-t-il : la majeure, en principe, 

Est juste, et je l'admets volontiers ; mais les mots : 

J'ai droit d'agir en tout comme je veux, sont faux; 

Retranchez-les. —^Gomment ! quand, d'un coup de baguette. 

Le préteur m'a donné ma liberté complète, 

Qu'il m'a fait citoyen, rendu maître de moi. 

Pourvu, Masurius, que j'observe la loi, 

Que je ne fasse rien de contraire à ton code, 

N'ai-je pas droit d'agir et de vivre à ma mode? 

— Écoutez un moment ; mais soyez de sang froid. 
Et, quand sur vos erreurs je vais mettre le doigt. 
Ne venez point, le nez tout crispé de colère, 
Défendre, en me narguant, vos contes de grand'mère. 
Eh bien non, le préteur n'eut jamais le pouvoir 
D'inculquer à des fous les règles du devoir, 

L'art d'employer un temps dont le ciel est avare^ 
Un rustre pincerait plutôt de la guitare ; 
La raison y répugne et nous dit en secret : 
Tout ce qu'en le faisant un homme gâterait, 
Ne lui permettez pas de l'oser entreprendre. 
Pour bien faire une chose, il faut d'abord l'apprendre. 
La nature et le droit sont d'accord sur ce point. 
S'ingérant d'un métier qui ne lui convient point. 
Je vois un imprudent mêler de l'ellébore : 
Quelle dose en faut-il ? Notre docteur l'ignore. 
Cet un acte interdit par l'art du médecin. 
Qu'un habitant guètré de quelque bourg voisin, 
Qui jamais de Vénus n'a distingué l'étoile, 
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Luciferi radis, exclamet Melicerta périsse 
Frontem de rébus. Tlbi recto vivere talo 
Ars dédit 9 et veri speciem dignoscere calles, 
Ne qua subserato mendosum tiimiat auro t 
Qaaeque sequenda forent, et qus vitanda vicissim, 
nia prius creta, mot hase carbone notasti ? 

Es modicus voti, presse lare, dalcis amicis? 
Jam Dunc adstringas, jam nuncgranaria laxes, 
Inque luto fixum possis transcendere nummum, 
Nec glutto sorbere salivam mercnrialem **? 
Hœc mea sunt, teneo, cum yere dixeris ; esto 
Liberque, ac sapiens, prstoribus ac Jove deztro. 
Sin' tu, cum fueris nostrae paulo ante farinae, 
Pelliculam veterem rétines, et fronte politus 
Astutam vapido servas sub pectore vulpem ; 
Quem dederam supra repeto, funemque reduco *^ ; 
Nil tibi concessit ratio ; digitum exere, peccas '^ 
Et quid tam parvum est? Sed nulle thure Utabis, 
Hœreat in stultis brevis ut semuncia recti. 
Hœc miscere nefas. Nec cum sis estera fossor, 
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Le gouyernail en main» osât mettre à la voile, 

Mélicerte indigné, transporté de fureur, 

Crierait qu'au front de Thomme il n'est plus de pudeur. 

Vous ètes-Yous instruit à suivre d'un pas ferme. 

Le sentier épineux dont la mort est le terme? 

A voir la vérité d'un coup d'œil prompt et sûr? 

A discerner au son le clinquant de l'or pur? 

8econnaltriez-YOUs, à des marques certaines. 

Et le bien et le mal des actions humaines? 

Sous un modeste toit pourriez-vous vivre heureux. 

Doux envers vos amis, réservé dans vos vœux? 

Sauriez-vous, tour à tour, ouvrir avec prudence , 

Ou fermer à propos vos greniers d'abondance? 

Yerrie^-vous, sans songer à le prendre en passant, 

L'écu sur le pavé cloué par un enfant? 

L'aspect de l'or enfin n'a-t-il rien qui vous touche, 

Qui vous fasse venir la salive à la bouche? 

Si vous me dites, oui, je possède ces biens, 

Ils sont vraiment à moi, vous avez, j'en conviens. 

De l'avis des prétejiirs, de Jupiter lui-même, 

La pure liberté, la sagesse suprême. 

Mais si naguère encor, comme nous, vicieux. 

Sous votre vieille peau, renard astucieux, 

Avee cet air poli, ce front pur et candide. 

Vous nourrissez la fraude au fond d'un cœur perfide, 

Je vous reprends mes dons, je vous rends vos liens. 

Je ramène vers moi la laisse où je vous tiens. 

L'homme^ sans la raison, de nul bien n'est capable ; 

Qu'il lève seulement un doigt, il est coupable. 

Un doigt ! c'est bien peu ; mais, au prix d'aucun encens. 

Vous n'obtiendrez qu'un fou garde un grain de bon sens. 

Le bon sens, ne saurait s'unir à la folie ; 

Pas plus qu'un lourd manant, sensible à l'harmonie, 

Du danseur Bathyllus, au son des instruments, 

Hp pourrait imiter les légers mouvements. 
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Trestantum ad fiumeros satyrl moveare Bathylli. 

Liber ego. Undedatam hocsumis, tôt sabdite r^us? 

An dominum ignoras, nisi qnem vindicta relaxât? 

I, puer, et stiigiles Grispini ad balnea defer : 

Si increpoit; cessas, nugator? Servifium acre 

Te nihil impellit, nec qnicquam extrinsecus intrat 

Quod nervos agitet? Sed A intus, et in jecore œgro 

Nascunturd(Hnini, qui tu impunitior exis 

Atque hic, qu^n ad strigiles scutica, et metus egit berilîs 7 

Mane piger, stertis ; surge, inquit avaritia ; eia 

^urge ; negas ; instat. surge inquit ; non queo; surge. 

Eu quid agam? Rogitas? En saperdam advebe ponto, 

Castoreum, stupas, ebenum, thus, lubrica Coa ; 

Toile reicens primus piper e sitiente camelo ; 

Verte aliquid, jura. Sed Jupiter audiet... Eheu I 

Baro, regustatum digito terebrare salinum 

Gontentus perages, si vivere eum Jove tendis. 

Jam pueris pellem succinctus et œnophorum aptas 

Ocius ad navem ; nihil obstat quin trabe vasta 

iEgeum rapias ; nisi solers luxuria ante 

Seductum moneat : quo deinde insane mis? Quo ? 

Quid tibi vis ? Golido sub pectore mascula bilis 
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•— le suis libre pourtant. — « Libre I tous, misérable, 
De tant de passions esclave déplorable ! 
N'est-il à votre avis, de mattre à redouter 
Que celui qu'un soufflet donne droit de quitter? 
Aux ordres de Crispin, enfant, que tout s'apprête ; 
Porte au bain ses frottoirs. Fainéant ! qui t'arrête ? 
Ces mots impérieux n'agitent plus vos nerfs ; 
Mais si des soins rongeurs, si des instincts pervers, 
Invisibles vautours, vous déchirent le foie, 
Plaindrez-vous cet enfant qui, craignant la courroye , 
Court porter, en tremblant, les frottoirs de Crispin ? 
Dans les bras du repos vous dormez le matin. 

— Debout, dit l'avarice, or ça, debout, te dis^je. 

— Non. — Elle insiste : — allons, lève- toi, je l'exige. 

— Je ne puis. -^ Lève-toi. — Mais pourquoi faire enfin? 

— Pourquoi? l'îgnores-tu ? Pour courir vers TEuxin, 
Et rapporter des bords de cette mer lointaine. 
Chanvre, encens, vins de Cos, Castoréum, ébène. 
Cours donc, et le premier, au retour du chameau, 
Sois là pour enlever tout le poivre nouveau. 
Trafique, achète, vends, gagne sur la mesure ; 
N'épargne, s'il le faut, ni serment, ni parjure. 

— Jupiter m'entendra. — Si c'est là ton eifroi. 
Si tu veux vivre en paix avec lui, va, crois-moi. 
Va, pour toute ressource, 6 cervelle grossière ! 
Racler, du bout du doigt, le fond de ta salière. 
Mais non, tu cours au port, et d'un air empressé. 
Au milieu de tes gens, en habit retroussé. 

Tu commandes ; le pain, les amphores sont prêtes, 

Et tu vas de l'Egée affronter les tempêtes ; 

A moins qu'avec adresse, au moment du départ, 

La douce volupté, te prenant à l'écart : 

Où cours-tu malheureux, et quelle ardeur t'entratne? 

Qui te peut inspirer cette fureur soudaine. 

Cette soif d'amasser dont à peine, en ton cœur, 

u. 6 
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Intumuit, quam non extinxerit urna cicutœ* 

Tan' mare transilias? Tibi torta cannabe fulto 

Gœna sit in transtro, vejentanumque rabellum 

Exhalet vapida laesum pice sessilis obba? 

Quid petis? Ut nummi» quos hic quincunce modeste *^» 

Natrieras, peragant avidos sadare deunces? 

Indulge genio ; carpamus dulcia ; nostrum est 

Quod vivis ; cinis et mânes et fabula fies; 

Vive memor leti; fugit hora ; hoc quod loquor, inde est. 

En quid agis? duplici in diversum scindons hamo ; 

Hunccine, an hune sequeris? Subeas alternus oportet 

Ancipiti obsequio dominos, alternus oberres. 

Nec tu, cum obstiteris semel, instantique negaris 

Parère imperio, rupi jam yincula, dicas. 

Nam et luctata canis nodum arripit, at tamen illi 

Cum fugit, a collo trahitur pars longa catenœ. 

Dave, cito, hoc credas jubeo, finire dolores 
Praeteritos méditer ; (crudum Clhsrestratus uuguem 
Arrodens ait hœc] ; an siccis dedecus obstem 
Cognatis? An rem patriam, rumore sinistro, 
Limen ad obscœnum frangam, dum Chrysidis udas *' 
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Une urne de ciguë éteindrait la chaleur ? 

Quoi ! comme un matelot» défiant les orages. 

On te verra t'asseoîr sur des tas de cordages* 

Souper sur le tillaCt et boire d'un vin plat 

Dont l'odeur de résine infecte Todorat ! 

Que veux-tu ? que prétend ton avarice extrême ? 

Satisfait jusqu'ici d'un modeste vingtième. 

Veux-tu passer la borne, et forcer ton argent, 

Par d'avides sueurs, à rendre onze pour cent? 

Ah I repousse bien loin cette funeste envie. 

Ne cherchons, ne cueillons que les fleurs de la vie ; 

Un seul bien est à nous, c'est le moment présent ; 

Sachons, frêles mortels, le saisir en passant ; 

Jouissons aujourd'hui : demain, cendre l^ère. 

Nous ne serons qu'un songe, une ombre, une chimère. 

La mort vient; le temps fuit; il nous entraîne tous. 

Le moment où je parle est déjà loin de nous. 

Entre ces deux tyrans que veut^on que tu fasses? 

Sous leur joug tour à tour il faut bien que tu passes ; 

Et si, dans le transport d'un courroux généreux. 

On t'a vu quelquefois te révolter contre eux, 

Ne dis point pour cela : j'ai secoué ma chaîne. 

Ce dogue avec effort lutte contre la sienne ; 

II la rompt ; mais longtemps après qu'il s'est enfui, 

Il l'emporte et la traîne encor derrière lui. 

-^ Dave, n'en doute pas, c'est un dessein bien ferme : 

A mes chagrins passés je prétends mettre un terme. 

Ainsi Chérestratus, de dépit frémissant. 

S'exprime en se rongeant les ongles jusqu'au sang. 

Qui 1 moi I que j'aille encor du père le plus sage, 

Déshonorer le nom 1 dissiper l'héritage ! 

Que pour une Ghrysis, oubliant ma raison, 

J'aille mouiller de pleurs le seuil de sa maison. 

Et la nuit, dans l'ivresse, à peine osant paraître, 

Tous les flambeaux éteints, chanter sous sa fenêtre ! 
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Ebrius ante fores, extincta cum face, cauto?. . . 

Eage puer, sapias?... Dis depellentibus agnam 
Percute... Sed censen' plorabit, Dave, relicta? 
Nugaris?. . Solea, puer, objurgabere rubra ^*. 
Ne trepidare velis, atque arctos arrodere casses. 
Nuuc férus, et violens ; at si vocet, haud mora, dicas, 
Quidnam igitur faciam? ne nunc cum arcessat, et ultro 
Supplicet, accedam? Si totus et integer illinc 
Exieras, nac nunc. Hic, hic, quem qudMÎmus, hic est. 
Non in festuca, lictor quam jactat ineptus. 
— Jus habet ille sui palpo, quem ducit hiantom 
Cretata ambitio? vigila? Et cicer ingère large *^ 
Rixanti populo, nostra ut floralia possint 
Aprici meminisse senes ; quid pulchrius? At cum 
Herodis venere dies unctaque fenestra 

Dispositœ pinguem nebulam vomuere lucem»^ 
Portantes violas, ruhrumque amplexa catinum 
Caudanatat tbynni, tumet alba fidelia vino; 
Labra moves tacitus, recutitaque sabbata pâlies ; 
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«— Courage, et persistant dans un projet si beau, 
A Tos dieux protecteurs inunolez un agneau. 

— Mais Dave, cependant, si mon cœur s'y décide, 
Crois-tu que mon départ afflige la perfide? 

— Ce n'était donc qu'un jeu I mon pauvre mattre, hélas ! 
Combien de fois encor retombé dans ses lacs. 

De la pantouffle rouge essuirez-vous l'outrage? 
Cessez yos cris, cessez de youloir davantage 
Bompre les fils étroits d'un funeste lien. 
Vous voilà transporté d'un grand dépit. Eh bien ! 
Qu'elle daigne parler*: — entends-tu sa prière? 
C'est elle, tu le vos, qui revient la première, 
Qui sous ses douces lois m'invite à retourner ; 
Dave, en un tel moment, puis-je l'abandonner? 
— Si vous étiez sorti sain et sauf de chez elle. 
Oui, dans un tel moment, vous fuiriez l'infidèle. 
L'homme mattre de lui, l'homme libre en effet. 
Celui que nous cherchons, c'est là, c'est là qu'il est. 
Et non dans le fétu que sur un front servile 
Agite vainement un licteur imbécile ! 

— Est-il libre celui qu'à des emplois brillants, 
Uardente ambition conduit en habits blancs? 
Cours, dit^lle, et du peuple ameutant la cohue, 
De fèves sous ses pas fais joncher chaque rue, 
Pour que des jeux floraux donnés à tes dépens. 
Nos vieillards au soleil puissent parler longtemps ! 
Mais de feux et de fleurs chaque fenêtre ornée 
De la fête d'Hérode annonce la journée ; 

Une épaisse vapeur s'élève en noirs flocons ; 
Le vin coulant à flots enfle les blancs flacons. 
Et, sur un bassin rouge, aux yeux de l'assemblée, 
Du thon qui le remplit la queue est étalée. 
Toi, remuant la lèvre et n'osant dire un mot, 
La crainte du sabbat te fait pâlir. Tantôt 
D'un spectre sépulcral l'épouvantable image. 
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Tune nigri lémures, OToque pericula rapto *'', 
Tune grandes galli, et cum sistro lusca sacerdos 
Incuflsere deos inflantes eorpora, si non 
Praedictum ter mane caput gustaveris alli. 
Diieris hœc inter Taricosos centurlones, 
Gontinuo crassnm ridet Yulfenios ingens. 
Et centum grœcos curto centusse licetur *', 
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Oa d'un œuf mal cassé le sinistre présage ; 
Tentât quelque ÂrchigaUe ou, son sistre à la main, 
La prêtresse d'Isis s'offrant en ton chemin, 
Te font craindre des dieux dont le souflDe magique 
Va te gonfler le corps, et te rendre hydropique^ 
Si d'une tète d'ail, ainsi qu'il est prescrit, 
Tu n'as goûté trois fois , en sortant de ton lit. 
Chei nos centurions Ta traiter ces matières. 
Soudain apostrophant ses cohortes grossières. 
Le grand Yulfénius, en riant aux éclats. 
S'écriera que cent Grecs ne valent point cent », 
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AB CiESIQM BASSUli. 



fn 

Admovit jaan bruma foco te» Basse» Sabioo? 

Jamne lynii et tetrico vivunt tibî pectine chordae * J 

Mire opifex mimem vetertuiï primordia renim» 

Atque marem strepitum fidis intendisae latins ; 

Hox juvenes agitare jocos, et pollice honesta 
Egregios hisisse senes ? Mibi nunc Ligus ora 
Intepetf bibernatque meam mare^ qua latns ingens * 
Dant scopuli, et malta litti» se vàlle receptat. 
Lunai partum e$t aperœ cagnoscerCf cives; 
Cor jubet hoc Enni, postqaam destertoit esse ' 
Meonides Qnintos, pavone ex Pytbo^oreo. 
Hic ago seconis vulgi, et quid praeparet anster 
Infelix pecori ; securus et angulus ille 
Vicini, nostro quia pinguior. Et si adeo omnes 
Ditescant orti pejoribus, osque recusem 
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SATIRE VI. 



A Ci£SIUS BASSOS. 



CoBtrv les Ayj 



Rapproché par Thiver de ton foyer sabîn. 
Est-il yrai, cher Rassus, que» la guitare en main. 
Sous un archet fidèle à l'antique harmonie, 
Tu Tas rendre Fessor à ton noble génie, 
Toi, chantre merveilleux, dont la voix, tour i tour,. 
Sut vanter les héros, la sagesse et l'amour. 
Et qui, de l'univers célébrant l'origine. 
Prêtas des sons si fiers à la lyre latine? 
Pour moi, dans un air pur, attiédi par la mer. 
Aux bords liguriens, je viens passer l'hiver. 
Non loin de ces rochers qui, dominant la plage. 
En forme de croissant, échancrent le rivage. 
Romains, c'est à Luna qu'on brwe les soucis , 
Dit le bon Ennius, quand, de sang plus rassis , 
Du paon de Pythagore oubliant la chimère, 
Il cesse de rêver qu'il est Quintus Homère ! 
Là , sans crainte du peuple et de ses vains propos. 
Et de ce que l' Auster prépare à mes troupeaux , 
Que me fait qu'un voisin, de ses guérèts superbes , 
Mieux partagé que moi, recueiUe plus de gerbes T 
Quand même je verrais, des derniers rangs issus, 
S'élever jusqu'aux cieux un tas de parvenus, 
Irais-je pour cela me rendre misérable, 
YieilUr avant le temps, retrancher de ma table, 
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Curvas ob id minai senio, aut cœnare sine uncto, 
Et sigDUin in vapida naso tetigisse lagena. 
Discrepet bis alius. GeminoSy horoscope, varo 
Producis genio ; solis natalibas est qui ^ 
Tingat olus siccum maria vafer in calice empta, 
Ipse sacrum irrorans pathue piper ; hic bona dente 
Grandia magnanimus peragit puer. Utar ego, utar ; 
Nec rhombos ideo libertis ponere lautus, 
Nec tenuem solers turdorum nosse salivam. 
Messe tenus propria vive ; et granaria (fas est) 
Emole : quid metuas? Occa. En seges altéra in herba est. 
At vocat oflBcium ; trabe nipta » bruttia saxa 
Prendit amicus inops ; remque omnem surdaque vota 
Condidit lonio ; jacet ipse in littore» et una 
Ingentes de puppe dei ; jamqne obvia mergis 
Costa ratis laoerse. Nunc» et de cespite vivo 
Frange aliquid ; largire inopi, ne pictus oberret 
Caerulea in tabula. — Sed cœnam funeris hères 
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Jeûner et visiter» le nez sur le cachett 

Un reste de bouteille aigri dans mon buffet? 

Qu'un autre pense ainsi, je suis d'humeur contraire. 

Souvent de deux jumeaux Thoroscope diffère. 

L'un, d'on ne sait quel jus en détail acheté , 

Se bornant, pour sa fête, à teindre un chou g&té, 

D'un poivre précieux, dont il pèse la dose , 

Lui même grain à grain du bout des doigts l'arrose ; 

L'autre, à grands coups de dent* magnanime héritier, 

Expédie en un jour son patrimoine entier. 

Pour moi, du peu de bien qui m'échut en partage. 

Je veux faire, et ferai certainement usage ; 

Mais je ne prétends point, prodiguant les morceaux. 

Ne faire à mes cliens servir que des turbots , 

Et me piquer à table, en mangeant une grive , 

Pe dire , à son fumet, de quels champs elle arrive. 

Vis d'après ta récolte, et fais moudre tes grains. 

N'en as-tu pas le droit? Qu'est-ce donc que tu crains? 

Laboure , et tu vas voir une moisson nouvelle. 

Mais aux bords Bruttiens un saint devoir t'appelle ; 

Sur sa barque brisée, en péril pour ses jours , 

Un ami malheureux, désormais sans secours. 

En saisissant un roc, ne s'est sauvé qu'à peine ; 

Près des dieux de sa poupe , étendu sur l'arène , 

Sa fortune, ses vœux, tout s'est évanoui , 

Et du fragile esquif emporté loin de lui. 

Au devant des plongeons, sur la plaine profonde. 

Les débris dispersés voguent au gré de Fonde. 

— Eh bien I suis de ton cœur le généreux penchant ; 

Fournis à ses besoins ; tranche au vif dans ton champ , 

Plutôt que de le voir, de son cruel naufrage. 

Sur un tableau d'azur, de rivage en rivage , 

Colporter en pleurant le malheur retracé. 

1 — Mais , si je donne un as , mon neveu courroucé 

Oublier^ les honpeurs qu'à ma tombe il doit rendre; 
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Negliget iratus quod rem curtaveris ; urndB 
Ossa inodora dabit ; seu spirent cinnama surdum, 
Seu ceraso peccent casiœ , nescire paratus. 
Tune bona incolumis minuas? Sed Bestius urget 
Doctores grajos; ita fit, postquam sapere urbi 
€uin pipere et palmis venit nostram hoc maris expert; 
Fenisecae crasso vitiarunt unguine pultes ! 
Hsec cinere ulterior metuas? Ai tu, meus hères , 
Quisquis eris, paulum a turba seductior audi. 
O bone, num ignoras? Missa est a Cœsare laurus ^ 
Insignem ob cladem germanœ pubis» et aris 
Frigidus excutitur cinis; ac jam postibus arma, 

Jam Chlamydes regum^ jam lutea gausapa captis, 
Essedaque, iogentesque locat Gaesooia Rhenos. 
Dis igitur, genioquie ducis centum paria, ob res 
Egregie gestas induco ; quis vetat 7 Aude 7 
Vs, nisi connives. Oleum, artocreasque popello 
Largior, an prohibes? Die clare? Non adeo, inquis. 
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Dans une urne inodore il jetera ma cendre , 

Du repas funéraire épargnera les frais , 

Et, sans s'inquiéter que les parfums soient frms , 

N'embaumera mon corps que d'une huile fétide , 

Ou de fade cinname ou de casse inâpide. 

Quoi I vous avez toujours prospéré jusqu'ici » 

Et \os biens, dira-t-il , sont écornés ainsi I 

Et puis n'entends^je pas Bestius en colère : 

Les voilà donc ces Grecs , à la doctrine austère. 

Depuis qu'avec le poivre et le fruit du dattier , 

Pour adoucir les mœurs d'un peuple trop grossier, 

Ils ont de leur sagesse infecté l'Itsdie ! 

Nos faucheurs maintenant épicent leur bouillie. 

— Comment? après la mort , cela peut t'effrayer ! 

Qui que vous puissiez être, 6 vous, mon héritier , 

Deux mots : vous le savez ; on parle d'une lettre 

Que César au sénat vient de faire remettre. 

Un laurier la couronne. On dit que des Germains 

L'élite a succombé sous l'aigle des Romains. 

Déjà du Capitole , où nous allons nous rendre , 

De l'ancienne Hécatombe on enlève la cendre. 

Césonie elle-même, aux portes du dieu Mars , 

Des peuples subjugués a suspendu les dards. 

Les sagum des captifs , les chlamydes royales , 

Les chars , et des Gaulois , aux formes colossales, 

Tout sera prêt, et moi, pour rendre grâce aux dieux , 

Au génie indompté d'un chef si glorieux , 

Je veux qu'à mes dépens , après le sacriflce , 

Deux cents gladiateurs descendent dans la lice. 

Qui pourrait s'opposer à mes libéralités ? 

Osez. Malheujr à vous, si vous n'y consentez ! 

Je distribue au peuple et du pain et de l'huile. 

Me blftmez-vous? parlez. — A deux pas de la ville 

Vous possédez un champ qui ne rapporte rien , 

Qu'il faudrait épierrer. — Je vous comprends. — Hé bien ! 

II. 7 
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E\ossatus ager juitta est ; âge, si mihi nulla 

Jam reliqua ex amitis , patruelis nulla» proneptis 

Nulla manet patrui, sterilis matertera vixit , 

Deque avia nihilum superest ; accedo Bovillas , 

Clivumque ad Virbi ; prassto est mihi Manius hères. 

Progenies terrœ....! Qusereex me quis mihi quartuss 

Sit pater, haud prompte, dicam tamen ; adde etiam unum, 

Unum etiam t terrœ est jam filius; et mihi ritu 

Manius hic generis prope major avuncalus exit. 

Qui prior es, cur me in decarsu lampada poscis? '' 

Sum tibi Mercurius ; venio Deus hic ego, ut ille 

Pîngitur : an renuis? Vin* tu gaudere relîctis? 

Decst aliquid summae.... ; minui mihi ; sed tibi totum est , 

Quidquid id est. Ubi sit , fuge qaerere, quod mihi quondam 

Legarat Stadias ; neu dicta repone paterna : 

Fœnoris accédât merces ; hinc exime sumptus. 

Quid reliqaom est....? reliquum? nuoc, nanc, impensîas ange, 

IJnge, puer, caules. Mihi festa luce coquatur 
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Puisqu'il ne m'est resté ni nièce» ni grand' tante , 
Que mon père n'a pas laissé de sœur vivante , 
Que celle de ma mère est morte sans enfants , 
Que, vous seul excepté, je n'ai plus de parents , 
Je me rends, de ce pas, au cAteau de Boville, 
Et là, pour héritier, au lieu d'un j'en ai mille : 
J*adopte Manius. -^ Cet homme de néant ! 

— Écoutez. Priez moi de vous dire à l'instant 
Les noms de mes aïeux jusques au quatrième, 
A les compter d'abord j'hésiterai moi-même ; 
J'y parviendrai pourtant ; mais encore un degré , 
Je ne trouverai plus qu'un mortel ignoré, 
Qu'un enfant de la terre. À ce compte peut-être 
Manius descendrait de mon cinquième ancêtre. 
Vous, plus proche de moi, pourquoi, dans le chemin^ 
Prétendre m'arracher le flambeau de la main ? 

Ne viens-je point à vous sous les traits de Mercure, 
Tel qu'à nos yeux partout il se montre en peinture? 
Voyons ; acceptez-vous le reste de mes biens? 

— Ils sont diminués. — Ils le sont, j'en conviens ; 
Mais ce que j'en ai pris était pour mon usage , 
Et tel qu'il est, le reste est à vous sans partage. 
M'iriez-vous demander où sont en ce moment 
Les dons que Stadius m'a faits par testament, 

Et me cbimter, du ton des tuteurs ou des pères : 

Placez vos capitaux, faites valoir vos terres , 

Vivez du revenu ? — Quel est ce reste enfln ? 

— Quel est ce reste? enfant , un superbe festin , 

Mangeons , dépensons tout. Quoi ! comme un pauvre hère , 

Pour célébrer le jour de mon anniversaire , 

Je me contenterai d'herbes cuites à l'eau , 

De légumes sans huile, ou de quelque morceau 

D'une hure de porc dans l'fttre desséchée , 

Par l'oreille longtemps au plafond attachée ! 

Pour quoi? Pour que nageant un jour dans les plaisirs. 
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Urtica» et fiflBa fumosom sincipot aore? 

Ut tuus iste nepos olim satur anseris extis 
Gum morosa tago singuIUet inguine vena , 
Patriciœ immeiatTulvœ? mihi trama figurœ * 
Sit reliqua? ast illi tremat omento popa venter? ^ 
Vende animam Incro ; mercare, atque excute solers 
Omne latos mundi, ne sit prsstantior alter 
Gappadocas rigida pingues pavisse catasta. *^ 
Rem duplica.., Feci ; jam triplex, jam mihi quarto, 
Jam decies redit in rugam ; depinge ubi sistam 
Inventas t Ghrysippe, tui flnitor acervi **• 
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Gorgé de pâtés d'oie, au gré d'impurs désirs, 

Un neyeu sentant battre et palpiter sa yeioe , 

Se pâme dans les bras d'une patricienne « 

Et que d'un corps humain, transparent et sans chairs , 

Moi, ne conservant plus que la trame et les nerfs , 

Je le voye, en soufDant, étouffé par la graisse , 

D'un ventre de Popa traîner la masse épaisse ! 

Vendez votre àme au gain ; trafiquez, brocantez ; 

Sur la terre et les flots courez de tous cdtés ; 

Et que nul dans leur cage à l'enchère n'étale 

Des Gappadociens d'une vigueur égale. 

Doublez, triplez vos fonds. — Mais je les ai triplés ; 

Que dis-je? je les ai quadruplés, décuplés. 

A mes désirs, Ghrysippe , assigne une limite , 

Et tu verras le terme oh finit ton Sorite. 
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NOTES. 



PROLOGUE. 



(1) Née in biclpUi ammiasse Pamasso, Ceux qui dormaieat sur 
le Parnasse ou qui buvaient de l'eau de certaines fontaines, deve- 
naient poëtes tout à coup. 

(2) PaUidamqu0 Pirenen. Verse donne 

à cette fontaine Tépithète de pàUidam sans doute à cause de la 
pâleur de ceux qui se livrent à l'étude. Delà cette expression du 
même auteur. 

Juvat impaUescere cîiartis. 

Et cette autre : 

En paUar ieniumqtn ! 

( 3 ) Ad ioera vaium eatmen affero noslrum 

L'expression ad sacra vatum, signifie une sorte d'initiation au 
nombre des poëtes. 
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SATIRE PREMIÈRE. 



(i) Ne mihi Poly damas et Troiadet Labeonem. Accias Labéon, 
auteur d'une mauvaise traduction de Tlliade. Ce misérable usait 
d*ellébore pour exalter son imagination. 

(2) Ea:amenve improbum in illa 

(kuîiges Irutina Il ma été 

impossible de rendre exactement cette allégorie de la balance infi- 
dèle que Perse conseille à son interlocuteur de ne pas chercher à 
redresser. Elevare signifie proprement élever, et métaphoriquement^ 
abaisser. Dans une balance, le bassin qui s*élève est celui qui a le 
moins de poids. Examen est la languette, trutina, l'anse. Ainsi, 
mot à mot, easligare examen veut dire, corriger la languette d'une 
balance, la redresser avec le doigt. 

(3) Née te quœskerU extra. 

Axiome dt la philosophie stoïcienne , que Boileau a imité dans 
ce vers : 

Nous eherchoM hors de nous nos vertus et nos vices. 

( 4 ) Quid faciam ? Sed sum petulanti splene cachinno, 

Caehinno, onis, rieur à outrance. Ce mot ne se trouve que dans 
Perse. Veteribus erat persuasum homines splene ridere^ felleirasei^ 
jecore amare^ corde sapere, pulmone jactari. 

(5) Scribimus, inclusus numéros ille, hicpede liber. Des traduc« 
tcurs et des commentateurs que j'ai lus, Monti est le seul qui mett« 
ces deux vers dans la bouche de l'interlocuteur de Perse ; système 
que j'adopte d'autant plus volontiers que , par ce moyen, je vois 
dans toute la Satire un dialogue à peu près suivi entre deux poètes, 
dont l'un défend constamment la saine doctrine, et dont l'autre ne 
cesse de prôner le mauvais goût. 

(6) Ingénies trepidare TiloSj cum carminalumbum. Les Romains 
aimaient beaucoup les prénoms - 

• * . gaudent pnenomine molles 

Auriculœ 

Ceux de Titus et de Mareus étaient des plus honorables. Ingénies 
Tilos ne désigne donc que les grands de Rome. C'est dans le même 
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sens qD*Horace, dans son art poétique, désigne les chevaliers ro- 
mains par Celti Rhamnes* 

Oq ne saurait croire jusqu'à quel point les Romains, dans leurs 
lectures publiques, avaient porté la mollesse de la déclamation et 
l'effronterie du geste. Sénèque, conirav. lib. i. en parle en ces 
termes : CatUandi $àl(anâique nune obsctena studia efftmnatos 
ttnmU : et eapiUum frangere et ad muliehra Handitias voeem exie- 
miarf , moilUie eorporù cerlare cum femmis, et immutUUeiimU se 
excolere mtmdiliie, noslrorum adolescentium spécimen est. 

(7) usque adeone 

Scrire luum nihU est, nisi le scire hoc seiat àlterJ 

S*ilest vrai, comme il y a lieu de le croire, que Perse, dans 
cette satire, ait dessein d'attaquer la manie qu'avait Néron de vou- 
loir passer pour poëte, il ne serait pas impossible qu'il y eût ici 
une allusion à ce proverbe grec que, selon Suétone, ce prince avait 
souvent à la bouche. OccuUœ muskœ nuUus et respectus* 

(S) Ten* eirratorum centum diclata fuisse, J^es enfans à Rome, 
gardaient leurs cheveux jusqu'à un certain âge. 

matutini cirrata caterva Magisiri. 

Martul. 

11 n'est pas inutile, pour TinteHigence du texte, de faire observer 
que Néron avait prescrit à tous les maîtres des écoles publiques, 
de dicter ses vers à leurs élèves. 

(9) Rameiduhtm quiddam balba de nare loeuttis, 11 y a peut- 
être plus que de la hardiesse à transporter aux narines l'action de 
bégayer, qui ne convient proprement qu'à la langue ; mais que de 
choses dans un vers I Un sujet usé, un poëte qui bégaye, un dé- 
clamateur qui parle du nezl je trouve, à cette occasion, un com- 
mentateur qui rapporte l'observation suivante de Polémon. j^t 
btUba fi^rtf loquuntur, ii mendaees^ matigni^ ïnvidt, ctUlidi ad no- 
cendwn aliis. 

(10) Os poptdi meruisse^ et cedro digna locutus. Les Romains 
enfermaient dans le cèdre, ou enduisaient d'huile de cèdre, les 
ouvrages qui leur paraissaient dignes d'être conservés. Horace avait 
dit : carmina linenda cedro, et Ovide ; 

Née tUulus minio, née cedro charta notelur, 

(11] Non est hic Ilias Acci 

EMaveratro 

Ce passage , et particulièremunt sa liaison avec ce qui suit et ce 
qui précède, asingulièrement embarrassé les commentateurs.Voici, 
selon moi, le raisonnement de Perse. De vains suffrages, dit-il, ne 
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sont pas U fia qoe je me propose en écrivant. Je ne suis point un 
Labéon, un de ces faiseurs d'élégies qni ne prennent de TtUébore, 
qui ne se travaillent que pour être applaudis. Bien différent de vous, 
riches patriciens qui • • • que Ton remplisse ainsi les lacunes, et 
tout s*enchainera. A la tribune, au moyen du geste et des inflexions 
de la voix, il est facile de suppléer à ce défaut de transitions» Il 
n*en est pas de même d'une lecture muette. Je sais que ces idées 
intermédiaires, que ces particules conjonctives qu'il faut rétablir, 
alongent la phrase, et font quelques vers de plus; mais qulmporte 
quelques vers de plus, pourvu qu'on se fasse entendre? 

(12) Pinguis a^ptaliculus propemo sesquipede éxteL II est rare 
de porter un jugement favorable sur les facultés intellectuelles d'un 
homme chargé d'un énorme embonpoint, et c'est surtout contre 
les dispositions à la poésie que dépose un ventre monstrueux. 
YetUres laxi et came onuêti, H moUes êuni et forai propendeni^ 
dénotant stolidum, tmoeum^ libidinosum» 

Polemo Physiognom. cap. 22. lib. i. 

Ventres magni, came onueti, si quidem moUes sini et propensi^ 
insulsitatem dedarani et bibaeitatem etnequitiam» 

Adamant. Martyrius , cap, 12. lib. 2. 

(13)0 Jane, a tergo quem nuUa ciconia pinsU. Perse rapporte 
les trois gestes qui marquaient la dérision. Saint-Jérôme apparem- 
ment avait lu ce passage, et l'entendait assex bien, malgré le mou- 
vement qui un jour, dit-on, lui fit jeter an feu l'ouvrage tout 
entier, en disant : Si non vis inteUigi, non debes legi. Voici ce qu'il 
écrivait au moine Rusticus. Ne eredas laudatoribus luis : imo 
irrisoribus aurem ne libenter aecomodes, qui cum te adukUûmUhîs 
foverint, et quodam modo impotem mentis fecerint , si subito res- 
peœeris, aut eieoniarum deprehendes post te colla eurvari, aut manu 
auriculas agitari asini, aut tBstuantis canis portendi linguam. On ne 
saurait commenter plus clairement le texte qui fait le sujet deeette 
note. 

( 14 ) Nune demum numéro fluere, ut per levé severos 
Effimdatjuncturaungues 

Métaphore prise des ouvriers en marbre, qui passent l'ongle sur 
leur ouvrage, pour voir s'il n'y a rien de raboteux. 

( 15 ) Nugari solitos Grœce. 

C'était Tusage à Rome d'exercer les jeunes gens dans les écoles, 
sur des sujets grecs , à peu près comme nous exerçons les nôtres sur 
la langue latine. 

[IB) Et focus et porei, et fumosapalUia feno. Dans ces fêtes de 
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Palèd 9 appelte PaiMu, c'était la coatome d'aUomer des fevx de 
fAU et de foin, à tra? ers lesquels les paysans passaient pour se 
purifier; cet usage s*est conservé longtemps ches les premieft 
Chrétiens» et les feniE, qu'on appelle de Saint- Jean, et dont il 
reste encore quelques traces dans nos villages, n'ont pas une autre 
origine. 

(17) Eu ntfUtf BriêH «stiMUt quem Uber iceî. Quelques-uns 
écrivent : Est mme Brùeis, etc. Dans le premier cas, on suppose 
qu'Accius est sornosmaé le Brisées ou le Bacchique, pour avoir 
fait une tragédie intitulée : le$ Baeehames. Dans le second, il s'agit 

deBnséis, autre sujet dramatique que ce ym% poète aurait em- 
prunté de l'Iliade. Quelle que soit la meilleure de ces deui; leçoos, 
l'auteur, dans tout ce passage, attaque la manie que les poètes 
avaient de son temps de rajeunir las expressions les plus inusitées, 
les plus bizarres des eueiens écrivains. 

(18) Sum qnos PaeuniM*qu€ ti fermcesa m^rêtur. Pacuvtus 
neveu, d'autres disent petit-^fiû d'Snnius, 9e rendit câihre à Rome, 
par le douhle talent de le poésie et de la peinture. Cicéron ne portait 
pas de ce poète le même jugement que Perse, O^U Cntin Medeam 
fi Pacwu JttfîojMnii foaUemnat et refiirâl? dît-il, Faeuvius se trouve 
accolé dans Uarliai avec Accius, comme ]f mvius Test dans Virgile 
avec Bavius. 

Acettfs ei quiêquid PacKVMMf u# vomunt. 
On ne sait pas bien précisément si le vers qui fait le sujet de cette 
note est réellement de Pecuvius ou seulement un vers écrit k sa 
manière, comme lorsque Boileau imite Chapelain. Quant an vieil 
Accius, voici de son style : 

JBtemabUêm partinnU dkUiam. 
InêeeoraèUiter alienoê ahmt, 
Ut rùTulentat têrrat ferro fiéUu proieindant glebas. 
( 19) Jfen' moveat gu^e, et, cantet si naufragus, assem. On s'a- 
perçoit souvent que Perse s'était pénétré de la lecture d'Horace. 

Si vis me flere, dotendum est 

Pnmumtpsttm 

(20) AfMavtrvm* . . • nonne hoc spwnasum et cortice pingui 
JFe ne connais pas un seul interprète qui place ici les into'locuteurs 
comme je le fais. C'est sans doute un préjugé défavorable contre 
le sens que j'adopte; mais j'ai cru devoir persister dans le système 
que je me suis fait, de mettre tout ce qui tient à la défense du 
mauvais goût, dans la bouche de l'adversaire de Perse. 

( 21 ) Jof «a MimaUoneis teipfsnml comua bombis. J'ai conserté, 
u. 8 
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^ à peu de. chose près, la traduction de M. Sélis qui a parfaitement 
saisi, dans ce passage, le style à la Brébeuf, qui excite TadmiratioD 
du défenseur des mauvais poëtes. 

(Sa) Sonaihicdenare ctmina 

LUera 

Les chiens irrités semblent prononcer plusieurs fois la lettre R. 
IrrUala eanU, quod RR quamplurima dieat. 

LuciLius. 
a Je pense toujours que Perse donne au portier une nirine de 
1» chien , parce qu'un portier, qui a l'ordre de son maître de tous 
» exclure, se met à grommeler dans sa loge, lorsqu'il vous voit. Sans 
1 cette métaphore l'endreit n'a pas de sens, b 

DlBElOT. 

(23) Hoe juval ? hic, inqnû, veto quisqwim faxU oUtum. Perse 
fait ici, comme on dit, la demande et la réponse : ainsi un nouvel 
interlocuteur serait inutile. Il est certain qu'il faut une interroga- 
tion après JuvcU.[ Notre poète qui s'est écrié : Je vais huer Umê, 
apostrophe un amateur quelconque d'éloges, éleM)Ous eonientJ et 
répond comme si c'était l'autre qui prit la parole. Je défends è qui 
que ce soit de critiquer mes ouvrages. Tant d'amour-propre et de 
pédanterie semble déconcerter Perse, et le déterminer à se taire 
tout-à-fait. Gela parait également clair et suivi. 

Il s'agit dans ce vers d'un usage des Romains. On peignait des 
serpens sur les murailles des temples, pour avertir que le Heu était 
sacré, et empêcher que les enfants n'y vinssent faire leurs ordures. 

La formule prohibitive était : 
Ile proeul, s€icer est locus, ite profani. 

(24) CaUidus eœcusso populum suspendere naso. L'expression 
tuspendere wiso, est prise d'Horace lui-même, qui avait dit : 

Naso suspendis aduneo 

Ignotos 

Et dans un autre endroit : 

Suspendens omnia naso. 

La langue française ne saurait conserver cette image si propre à 
rendre le gesle moqueur d'un plaisant qui tourne quelqu'un en 
ridicule. L'italien, moins éloigné de l'original, la conserve tout 
entière. 

Esperto 

Nel sospender la génie al naso aeulo. 

MONTI. 

( 25 ) Hoe ridere meum, tam nUj nutta tibi vendo 
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Iliade, ... Il n*est pas besoin d'avertir qu'il ne s*agit 
ici qae de l'Iliade de Labéon, auquel Perse revient pour la troi- 
sième fois dans cette satire. 

(26) Àudaei quicumque afftale Cratino, 

Cratinns, Aristophane, Eupolis appartiennent à Tépoqne de la 
\ieiUe comédie dont la licence était extrême. 

(27) Non hie gui in erepidas Graiorum ludere getlit. C'est des 
phUosi^hes grecs que Perse veut parler. Les mauvais plaisants ne 
leur passaient point apparemment leur extérieur négligé. 

(28) Seu (ûiquem eredens Jlalo quod honore tu^us. 
Supimu arrogant, qui se tient tellement droit qu'il découvre la 

voûte céleste, aussi bien que s'il était renversé sur le dos. On dirait 
suivant Epictète, à voir marcher ce» gens-là, qu'ils ont avalé une 
broche. 

( 29 ) ^' Cynieo barbatn pelulam Nonaria veUat, 

Il parait que les philosophes grecs étaient fréquemment exposés 
dans Rome à être insultés ainsi par la populace. 

Nonaria, signifie conrlisanne. On donnait ce nom aux femmes 
publiques, parce qu'il ne leur était permis d'ouvrir leurs portes 
qu'à la neuvième heure qui répond à nos trois heures après-midi. 

(30) Hiê mane edieium, post prandia CcMirhoen do. Permis à de 
telles gens d'aller le matin aux audiences du Préteur, et l'après- 
diné, chez Callirhoë : c'est-à-dire de donner le matin aux affaires, 
à l'intérêt, à l'avarice, ; et l'après-dlné, à la débauche. 
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( 1 ) Fvnâe merum genio L'antiquité païenne 

croyait que les hommes avaient tons un démon ou génie particalier 
qui présidait à leor naissance, veillait à leur eonser? ation, et les 
exhortait sans cesse à se divertir. Delà ces expressions : InéMgere 
genio^ defraudare genium, beUigerare cum genio ete, 

(2) On 

EbuUU patrui prœclarum funu$ ! * . • . SbutUt, 
pour ebuUierU^ comme on dit edm, camedim, dedim, pour ederim, 
eomederim , dederim. Ce mot qui vient de Mla, bulle d*eau, signifie 
proprement bouillonner, se former en bulles d'eau : métaphorique- 
ment , il signifie éclater tout à coup. Ainsi , littéralement, il fau- 
drait traduire : Oh, ti le convoi de mon onele édataU tout à coup ! 

(3) Sub roHro crepel argenti mihi séria, dextro, 
Beradeî 

Cette prière se trouve aussi dans Horace : 

Hercule présidait aux trésors cachés, d'où lui vint le surnom 
à*incube, parce qu'il se couchait dessus pour les mieux garder. 

(4) PupUlumve tUmam guem proxknuê herei 

ItnpeUo, eapungam ! 

Je ne vois pas pourquoi MM. Sélis et Lemonnier mettent tant 
d'importance à la traduction du mot expwngere qui, selon eux, 
signifie congédier. Expungere signifie rayer, effacer. Or on eflkce 
un nom d'un testament comme d'un contrôle de soldats; et il n'est 
question dans ce passage que de testament. 

(5) CuinamlvisSlato. ÀnscUicelKœresJLe 

plus grand nombre des commentateurs s'accordent à dire qu'il s'agit 
ici de Staïus Oppianicus qui empoisonna sa femme, son frère, sa 
belle-sœur, alors enceinte. Il attira à Rome par ses caresses un jeune 
homme très-riche, nommé Asinius, et il le fit périr pour avoir ses 
biens. Il vivait du temps de Cicéron. 

(6) iin quia nonfUfri» ovium, Ergennaque Jubente. On purifiait 
un lieu où le tonnerre était tombé, en immolant une brebis de 
deux ans, bidens; d'où ce lieu s'appelait bidental. Dès lors c'était 
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on sacrilège de marcher dans cet endroit : il était en aussi grande 
Ténératîon que les bois consacrés aux dieux. Voilà pourquoi Perse, 
Toulant désigner un bidental, employé le mot lucis. Cette supers- 
tition s'étendait à tout ce qui avait été frappé de la foudre. Si c'était 
un homme, son corps restait étendu sur la terre, jusqu'à ce que les 
prêtres eussent fait un sacrifice expiatoire : alors, an lieu de le 
brûler, on l'enterrait. Ce furent les Toscans qui introduisirent ces 
cérémonies à Rome. Ils en avaient même fait une science particu- 
lière qui embrassait encore l'art de deviner l'avenir par la considé- 
ration des éclairs et l'inspection des choses foudroyées. 

( 7 ) Eece avia, aut meluens divum mcUertera, cunU, Voici quel- 
ques détails sur ce qui se pratiquait chez les Romains, à la naissance 
d'un enfant. Le cinquième jour des couches on faisait un sacrifice. 
Quelque temps après (c'était le neuvième jour pour les garçons, 
et le huitième pour les filles) on procédait à la purification du nou- 
veau né ; toute la famille s'assemblait ; mais les vieilles parentes 
avaient seules le privilège de faire les cérémonies expiatoires. La 
principale consistait à frotter les lèvres de l'enfant de salive qu'on 
mêlait quelquefois avec de la poussière. Les anciens attribuaient à la 
salive la vertu de repousser les enchantements. Enfin on imposait 
un nom à l'enfant. Ce n'était que le dixième jour que l'on décidait 
solennellement qu'il était en vie. Il y avait des dieux que l'on con- 
sultait là-dessus pendant neuf jours, et auxquels même on avait l'at- 
tention de dresser un lit dans la chambre de l'accouchée. Tertullien 
(dans son traité de l'âme) parle encore d'une table servie en l'hon*^ 
neur de Junon. 

(8) Urentes oculos inhibere perila. 

Les anciens croyaient que les regards des méchants suffisaient pour 
ensorceler et faire maigrir les enfants. 

Nescio qui» teneros oculus mihi fascinai agnos. 

Virgile. 

(9) Âuro dona feram, sudêi; etpeclore lœvo. Parce que Virgile 
a dit : 9% men» non Icna pour si mens non excœcala fuisset, la plu- 
part des commentateurs, et Gasaubon lui-même, supposent que 
peetore 1<bvo ne veut dire ici que pectore excœcaio prœ avarilia et 
cvpidilale. Je ne me prononcerai pas contre des autorités si respec- 
tables ; mais je citerai deux poètes qui l'ont entendu autrement : 

Dal eontenio 

T^ proprio sudi^ U cor nel lato manco 
Spremesi in gocee, e trépida di gioja. 

MONTI. 

8. 
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Ohow (hy fising Hearl wou*d throb and béai, 
Ànd thêy lefl Side^ wUh Irenbling Pleaiure, iweat ! 

Drtoih. 

Exculias guUas ne signifie plus alors des larmes , mais des 
goattes de soear. Je demande d'ailleurs dans quel auteur ancien on 
a trouvé que excutere guitas signifiait vener de$ larmei. 

(10) Nam fralres nUer ahenoi, Fratres 

ahmoê ne désigne, selon moi, ni Gaslor et PoUux, ni les cinquante 
ûis d'figypttis, représentés, dit- on, en bronze dans le portique du 
temple d*Apo11on Palatin. S*il s'agissait de Castor et Poilus, le 
poëte ne dirait pas : fratres inter ahenot prœeipui sunto> Quant aux 
cinquante fils d'Egyptus, dirinités bâtardes, si même c'étaient des 
divinités, ils ne jouissaient pas à Rome d'un assez grand crédit, 
pour donner beaucoup d'espérance à leurs adorateurs, et mériter 
la barbe d'or, attribut dîstinctif des dieux du premier ordre. Je 
croirais plus volontiers que cette expression se rapporte en général 
à tous les dieux, qui en effet sont frères à peu près, si on remonte 
à leur origine. 

(11 ) Sonmia pituila qui purgaHsrima mitlunt. On ne regardait 
pas comme vrais, c'est-à-dire, comme annonçant certainement l'a* 
venir, les songes que l'on avait eus dans un temps de mauvaise 
santé, ou même seulement de mauvaise digestion. 

(12) Hme Calabrum eoxit vUialo murice vettus. Le murex est un 
poisson à coquille, gros comme deux bultres jointes ensemble. Sa 
couleur est jaunâtre en dehors, blanche^ polie, luisante en dedans. 
On le trouve près des rochers dans la mer. Ce poisson a une liqueur 
qu'il jette fort vite, lorsqu'on veut le retirer de dessus les rochers 
sur lesquels il se traîne comme nos limaçons sur la (erre. Ce suc est 
d'abord blanc comme du lait : quelque temps après, il devient d'un 
beau vert, et ensuite d'un très-beau rouge mêlé d'un peu de violet, 
dont la couleur se conserve toujours sur le linge qui en a été teint, 
quelque soin que l'on prenne de le laver. Cette liqueur est contenue 
dans un repli que ce poisson a sur le dos en forme de gibecière. 
Il faut être bien adroit pour recueillir ce suc ; car il n'y en a pas 
en tout de quoi remplir la moitié d'une coquille de noix. Si le suc ou 
la liqueur que jette cet animal , a été la pourpre des anciens , on ne 
doit pas s'étonner qu'elle fût si précieuse ; car il faudrait un grand 
nombre de ces poissons pour teindre seulement un manteau. 

( 13 ) Nempe hoc quod Veneri donatm a Virgine puippœ^ Les jeunes 
filles parvenues à l'âge de puberté, consacraient des poupées à 
Vénus, pour montrer qu'elles renonçaient à tous les jeux de l'en- 
ance, d autres disent po ur obtenir un mariage heureux. 
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(1) Sufeiaif çuinia dum Iwêa langitur umbra. Les Romains 
pirUgeaient le joar en six heures avant midi et six heures après : 
ainsi leur cinquième heure avant midi répond à nos onze heures du 
matin. C'était le moment de l'agitation et du travail. 

{2) UwuaUeomUum « • . On est fort par- 
tagé sur la question de savoir si par ces mots il faut entendre l'un 
des élèves du gouverneur, ou Tun des gouverneurs de l'élève. Du 
temps de Perse, le mot cornes, placé comme il l'est ici, avait sans 
doute une signification moins vague; mais aujourd'hui c'est une 
véritable énigme; et au lieu de me décider entre Gasaubon et Jean 
Britannicus, je préfère avec Monti supprimer cette parenthèse qui 
ne sert qu'à ralentir la vivacité du dialogue. 

(3) TurgescUvUreabUii. 

Finâilur : Areadiw pecuaria rudere eredas. Depuis le 
iurgeicii jusqu'à guUoi, il parait évident que c'est Perse qui parle, 
et qui fait cette peinture assez piquante des subterfuges du pares- 
seux. Quelques interprètes mettent ces vers tantôt dans la bouche 
du jeune homme, tantôt dans celle de son maître, changeant le fin- 
dUur en findar, et le querUur en çuerimur; mais le plus sûr de 
tous les interprètes, le bon sens nous crie que, dans cette tirade, il 
n'y a pas un mot qui convienne ni à l'on ni à l'autre. 

Ponrquoi le poëte donne- t-il à la bilerépithète de vitrea? Est-ce 
parce que l'homme irrité s'enûe et s'étend comme la matière du 
verre, quand on la souffle? Est-ce parce que la bile est en effet 
d'une couleur brillante, transparente T Ce qui aurait fait dire à 
Horace : 

Justil quod splendida Inlii, 

Est-ce tout uniment parce que la bile est verdâtre et couleur de 
▼erre T Est-ce enfin parce que dans l'emportement tous les secrets 
échappent, et que l'âme alors devient pdlucidior vilroJ Je n'en 
sais rien. 

(4) Jam liber, eî bicolor poeUis membrana eapiUis. Avant Tin- 
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vention de notre papier, on écrivait sor l'écorce du papyrus. On 
écrivait aufsi sar du vélin ou parchemin fait de peaux préparées 
pour cet usage. Ce parchemin était blanc d*un côté et jaune de 
l'autre. Le côté jaune était celui qui, par la préparation, avait été 
dépouillé du poil dont il était couvert. C'est ce qu'il faut entendre 
par posUU capiUU. 

(5j Niffra quod infusa vaneseat sepia lympha. Les anciens se 
sont servis quelquefois, pour faire de l'encre, d'une liqueur noire 
qu'ils tiraient d'un poisson nommé sepia ; c'est l'araignée de mer. 

(6) Tibiludilur, Elfluis amens ! 

CofUemnere Imitation d'Horace. 

EffLuis veut-il dire : vos années s*éeoulenl, ou bieu vous êtes 
comme un vase qui laisse passer l'eau, ou bien vous vous perdez 
dans la mollesse, dans la langueur? Je n'en sais encore rien. 

(7) Stemmate quod Tusco ramum miUesirM ducis, Slemma, pro- 
prement couronne, guirlande. Ce mot a été appliqué ensuite, par 
métaphore, aux statues des ancêtres, qu'on ornait de couronnes 
de fleurs. La dernière signification de Stemma, celle que Perse 
adopte ici, a été arbre généalogique , parce que les Romains repré- 
sentaient sur leur arbre généalogique le nom de chacun de leurs 
aïeux , enfermé dans une figure ronde, un cercle, une espèce de 
couronne : usage que nous avons emprunté d'eux. 

(8) Nonpudel ad tnorem discinclivivere NaUœ ? Diseinelus veut 
dire proprement qui n'a point de ceinture, ou, ce qui est la même 
chose, qui laisse traîner sa robe. Celte négligence était la marque 
d'un caractère et d'un esprit mal réglé. 

(9 ) Magne pa(er Divum, scevos punire tyrannos< 

Essayons de saisir la marche des idées de Perse, pour le justifier 
du reproche d'incohérence, et suppléons ce qu'il a dû sous-entendre. 
La paresse ( un des vices de Néron ) vous précipitera dans toutes 
sortes d* excès. Déjà vous êtes livré aux recherches d*un vain luxe : 
vous vous abandonnez à la débauche, Bientél toute pudeur e,t toute 
humanité s'éteindront dans votre âme. Digne émule du cruel Tibère^ 
vous outragerez la nature même dans vos infâmes voluptés; et vous 
ne méditerez, au sein de la mollesse, que det projets de sang. Ahl 
puissent les Dieux vous faire éprouver du moins toute Vhorreur des 
remords ï vos remords pourront seuls punir vos crimes et venger 
vos peuples, 

(10) Grandia si noUem morituri verba Catonis. Les maîtres fai- 
saient composer des déclamations à leurs disciples, qui ensuite les 
prononçaient publiquement. C'étaient des plaidoyers ou harangues 



NOTES. 97 

sor ditémits njets* Jvténd ftii plmieun fois iDiisiaii k iei om- 
pHfieatiom des écoliers. 

(il ) JfÊTi; eUnm id tmrnmum ^ddexUrsemo ferrei, 
Sckê «roi m voto ; damnoia eamenla qurnUmn 
RuderH 

Aq jeu de dei, le iemo <m conp de six points, était le meilleur ; 
oft l'appeUh le coup de Vénus. Le coup du Chien^ où V<u était le 
plus nitUTais. Le distique suivant servira plus à Tintelligence de 
ce paasage que le Tdnme de commentaires que Ton a fait pour l'es* 
pliquer. 

Mi qmaquê per tàhs ventrem quœrenie êteundoi 
JhmMH 99mp9r mMliiertf tanei. 

Pno^nci. 

(IS) À%gu$UBeoî!U>n(mfaXU9rwem.\t9 

eufauts araieul différents Jeux de noix : celui-ci consistait à Jeter 
de loin une noix dans l'embouchure étroite d'une amphore ou f ase 
appelé orcA. Ofide semble atoir fait deux vers tout exprès pour 
nous foire entendre en quoi consistait ce Jeu. 

Fm qmoqnê tmpt camÊm ipalio dùUnUe loeaiur 
In çmod miiia Utd imx cadU una manu. 

1 13 ) Haud Hbi meteperlum cutvoê deprendere morti. J'étais ex- 
cusable , disait tout à l'heure le philosophe, de me tromper sur le 
but vers lequel je devais tendre, moi qui n'avais reçu qu'une édu- 
cation vulgaire ; qui ne m'étais exercé qu'aux amusements de l'en- 
fance ; mais vous (supposons qu'en effet ce soit Néron que le poète 
ait en vue dans cette satire) , mais vous , vous ne pouves vous 
excuser sur votre ignorance : Sénèque et Burrhus (quels maîtres f) 
vous ont dévoilé les principes de la philosophie stoïcienne. Vous 
connaisscB ks dogmes sacrés du portique. 

(14) BraecatU iOUa Mêdii 

PorHeui On avait peint dans 

Athènes les victoires de lliltiade, de Léonidas et de Thémistocle, 
sur Xerxès et Darius. La robe appelée frrocca, que portaient les 
Mèdes, était une espèce de simarre longue et large descendant 
jusqu'aux talons, et telle à peu près que celle des Turcs d'aujour- 
d'hui. 

(15) Imamnis quîbuê eî delomaju^ 

tmUuê, Le noviciat des stoïciens était fort rude. Ils avaient la tète 
rasée; ils couchaient à terre sur une peau , se nourrissaient de lé- 
gumes, et passaient les nuits i méditer. Tel fut le genre de vie que 
Marc-Aurèle embrassa de lui^^mème dès l'âge de douze ans. 
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SUiqua est l'eUTeloppe des légumes : poleMa, espèce de bouillie 
grossière. 

(16) Ei tibi quœ Samios deduxU lilera ramos. Cette lettre em- 
blématique du Tieillard de Samos est IT , qui se divise en deux 
jambages, dont Tun roide et élevé indique la vertu, à droite, et 
Tautre incUné vers la gauche, désigne la route du vice. 

(17) StertU adkuel laxumque capuly rompage soluta, M. Sélis, 
par une courte analyse de cette satire , répond à ceux qui accusent 
Perse d'avoir manqué de justesse et d'avoir divagué en cet endroit. 
Fuyez la paresse. — Mais j'ai du bien et je suis noble. — Beaux 
avantages I Vous êtes plein de vices. J'ai passé, comme vous, dans 
l'oisiveté oudans la dissipation les premières années démon enfance. 
Mais quoi ! J'étais sans expérience, et pour comble de malheur, 
j'avais un précepteur de peu de sens : au lieu que vous, quelle 
excuse pouvei-vous alléguer? Vous n'êtes plus enfant; vous voilà 
parvenu à l'âge où il ne s'agit plus d'apprendre par cœur des décla- 
mations, mais d'approfondir les principes de la morale. Que dis-je? 
Vos maîtres vous les ont découverts, et l'on vous a initié dans la 
philosophie de Zenon. On ne vous a pas laissé ignorer combien il 
vous est nécessaire de savoir utilement appliquer votre esprit. 
et vous dormez encore à midi I 

Voilà, sans beaucoup de changement, les raisonnements du pré- 
cepteur. Qu'on juge à présent si ses idées sont incohérentes. 

(18) DiâcUê, miscri, et causas cognoscile rerum . Saint-Augustin r 
dans son livre de civil. Dei, transcrit tous co passage qu'il regarde 
comme un abrégé des principes les plus importants de la philoso- 
phie morale. 

( 19 j Jampridem hune sepeli : lu restas 

Dans sa neuvième satire du premier livre, Horace, donne au 
verbe reslare la même signiflcalion que je lui suppose en cet 
endroit. 

Omnes eomposui. feîices! nunc ego reslo. 
Confiée 

Dans Horace, nunc ego reslo veut dire, nune ego resta campé* 
nendusy comme dans Perse tu restas signifie tu restas sepeliendus. 
L'analogie est frappante. Vous êtes plus pâle que moi, répond le 
malade à son médecin : Gardez pour vous vos conseils : qu'ai-je 
besoin de tuteur maintenant ? Il y a longtemps que le mien est 
enterré, et je pourrais bien vous enterrer comme lui. 

(-20) Hestemi, capile induto, subiere Quirites, Ce sont les esclaves 
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aflnnchis par le (HUmeiit du mort. Les nns portaient le lit où 
était étendu leur palroD. Les aulres marchaient à c6lé du corps. 
Ils avaient Ions le ctaapeaa sur ta lile, en »gne de leur nouvelle 
liberté. 
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SATIRE IV. 



( 1 ) MajeMU manuê : quid deinde loquerefQukUa» Locain dit 
de même, en parlant de Jules César ; 

TumûUwm 

OmiposuU ouUu^ dextraque sUeniia fecU^ 

Le mot QuiriUt, dans la bouche d*Alcibiade, pourrait sembler 
étrange, si Ton ne faisait attention que c'est une espèce de méprise 
faite à dessein, pour aider les lecteurs à deviner le vérilable lieu de 
la scène, et le nom du principal personnage. Lubin, Jean Bond et 
Britannicus en ont fait le remarque. 

(2) Et petit es nifffum vUio prœfigure ihéia. Chev les Grecs, les 
juges, dans les affaires capitales, quand ils opinaient à la mort , 
écrivaient sur leur scrutin l'initiale du mot Thanalot. De là Tépt- 
thète Nigrtmi donné au thêta qui est appelé inf^ÙB dans ces vers 
d*un auteur incertain : 

muUum ante alias infdix lilera thêta. 

(3) Ànticffras melior sorbert meraeas, 

Ânlieyras pour eUeborum; le nom du lieu, pour une production de 
ce lieu. MêUor sorbere est une construction grecque. 

(4) El assidue euralacuiieutascU.Le% 

anciens se frottaient }e corps d'essences et de pommades odorifé- 
rantes, au soleil ou devant le feu, afin que la peau s'imbibât mieux. 

(5) Cum bene discincto catUaverit Qciima vemm. Il y a deux opi- 
nions sur le sens de ces mots cantaverit ocima. Suivant les uns ils 
signifient tout simplement crier des herbes; et le verbe cantare 
exprime celte espèce de chant par lequel les marchandes de denrées 
annoncent et cherchent à faire valoir ce qu'elles vendent. M. Sélis 
l'explique de cette manière. Les autres y entendent plus de finesse. 
Suivant aix, cantare ocima signifie dire des injures ; parce que 
Pline veut qu'en plantant le basilic,* on observe de le maudire con- 
formément au précepte des anciens, afin qu'il vienne mieux : oct- 
mum cum probis ac màledielis serendum^ ut latiuspraveniai. 

Cette seconde interprétation est la plus généralement adoptée. 

(6) Quij quandoque jugumpertusa ad compila figil. L'ancien 
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Scholiaste aflBnne qoe les eomptitim étaient de petits édifices qnarrés 
et percés qn*on élevait dans les carrefours, poar y sacrifier à la fin 
des semailles : il ajoute qu'on y attachait les charrues. Ces bâti- 
ments étaient peut-être les mêmes que les Janipetvii dont on peut 
voir la figure an troisième livre de l'antiquité eipliquéeé 

(7) St puieàl muUa caulut vibiet flageUas. Le Puléal était un 
lien où s'assemblaient les usuriers, les plaideurs, et en général tous 
les faiseurs d'aflhires : Casaubon soupçonne que Perse attaque 
encore ici le tyran; qu'il lui reproche ses premières courses noc- 
turnes, et les insultes qu'il faisait aux passants. Ainsi fiageUare 
putêàl vUnce signifierait courir la place publique en frappant, en 
blessant les gens à coup de fouet; eatiltii désignerait les précau- 
tions que Néron était obligé de prendre pour n*ètre pas maltraité à 
son tour dans ces belles expéditions, ainsi que cda lui était déjà 
plusieurs lois arrivé. 
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SâTIBE V. 



Fabula seu miBito ponaiur hianda tragœdo. Le mot hianda 
exprime heareusemenl la déclamalion ordinairement ampoulée du 
trogëdien. 

Grande Sophocleo carmen hacchamur hiatu. 

JUVÉNÂL. 

(2) Vvlnera seu Parihi ducenlit ah inguine ferrum. Les inter- 
prètes sont partagés sur le sens de ducenlis ab inguine ferrum. G«- 
saubon vent qoe Perse ait eu en vue la manière dont les Parthes 
lançaient leurs flèches ; ih tiraient Tare, dit-il, à la hauteur de la 
cnisse. D'autres prétendent avec plus de probabilité que ces mots 
signifient : arrachant de ta cuisse le Javelot qui Va percé. Et en 
effet, le mot vulnera semble déterminer celte interprétation. Horace 

avait dit : 

Àut làbentis equo deseribet vulnera PartM, 

(3) Âutquantasrobusti earminisoffas 

Ingeris Au lieu detn^erir, 

« je lis egeris; et je traduis : avez-vous dans Testomac tant de 

j» gobbes poétiques (ou de vers durs) à rendre, qu'il vous faille le 

j» secours de cent gosiers. Offa signifie bouteille, gobbe et non pâté. 

1» DiDEKOT. » 

(4) Nescio quid tecum grave comicaris inepte. Saint Jérôme avait 
probablement ce passage présent à la mémoire, quand il écrivait : 
Àlh intra se, nescio quid eomieantes, tumentia verba fmlffian- 
tur etc. 

( 5 ) Terba togœ sequeris : Junctura eaUidus acri. La toge était 
rhabit ordinaire des Romains. Ce mot est donc pris au figuré; 
et verba togœ signifie style de la conversation ordinaire. 

Junctura caUidus acri doit sans doute conserver id le sens qu'il 
a dans ce passage d'Horace : 

Notum si eaUida verbum 

Reddiderit Junctura novum 

( 6 ) Ore teres modico Il y en a qui 

lisent ore teris modico; je préfère la première expression qui serait 
analogue à celle-ci de l'art poëtique : 
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Graiis dedii ore rotundo 

Muêaloqui 

Et qui Yoadraît dire : voire prononciation est sans grimace ; 
Totre style est arrondi et simple. 

( 7 ) Cum prhnum pavido custos tnihi purpura ceuU, 

Purpura, robe bordée de pourpre, que l'on faisait porter aux 
enfants, jusqu'à ce qu'ils fussent arrivés à Tâge de puberté. La 
couleur de pourpre était réputée sacrée. 

BuUa, bulle, ornement façonné en cœur et suspendu au cou, 
d'où il descendait sur la poitrine. La bulle était d'or pour les enfants 
des nobles, et de cuir pour ceux des pauvres. Lorsque les enfants 
avaient atteint leur seizième année, ils attachaient ces bulles aux 
autels de leurs dieux domestiques, pour marquer qu'ils renonçaient 
aux parures ainsi qu'aux jeux de l'enfance. 

(8) Permisit sparsisse oculos jam candidus umbo, Farnabe pré- 
tend que l'on donnait aux enfants, qui venaient de passer dans la 
classe des hommes, un bouclier tout uni , aûn que cette vue les 
avertit sans cesse des efforts qu'ils devaient faire pour le remplir à 
la fin de figures et d'inscriptions honorables à leur valeur. 

Ense levii parmaque inglorius alba, 

Virgile. 

Juste-Lipse entend simplement par candidus umbo, la robe 
virile qui, à l'endroit où tous les plis étaient réunis, offrait à peu- 
près la formé d'un bouclier. 

(9 ) Rugoium piper, et palleniis grana Cumini, Le Cumin, graine 
originaire d'Egypte. Pline dit que le Cumin rend pâles ceux qui 
en mettent dans leur boisson. Omne Cuminum palionm bibenlibus 
giçmii* 

(iO) Jtfftc crastoi transisse dies îucemque pcUuslrem, Selon Ca- 
saubon. Perse désigne ici la fumée des bains bù les voluptueux 
passaient une partie de leur vie. Cette explication parait un peu 
forcée ; d'ailleurs ce vers et le suivant se rapportent à tous ceux 
dont le dénombrement vient d'être fait ; or ils ne pourraient leur 
convenir, dans le sens de Casaubon. Il est bien plus naturel d'en- 
tendre Crassas dies et lueem paluslrem, de la fange et des ténèbres 
où vivent ceux qui s'abandonnent à leurs passions. Sine fœee dies, 
dit Martial, dans un sens opposé. 

(il) Liberlale opus est: non hac qua, ul quisque Velina. 

La tribu Véline était l'une des moins considérées de Rome. Elle 
tirait son nom du lac Yelinum dont elle avait habité les bords, et 
d'où on l'avait transportée dans la ville. 
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Tertullien semblerait s'être proposé de commenter ee passage. 
Liberlate opta est ad viiiulem^ innuU Peniui, non <a qua seni 
donaniur, et ad seribunlur uni iribuum, puta Velinm, 

(12) Heu slerUes veri quibui una QuirUem 

Vertigo faeil! 

Quand un maître voulait affranchir un esclave, il le conduisait 
devant le Préteur ; là il le faisait tourner sur les talons ; puis il le ren- 
voyait en prononçant ces mots : Hune hominem es$ê liberum , volo. 

(13 ) An quisquam $$1 aUui libery niti ducere vUam 
Cui Ucet, ut voluU ? Licet ut toUy viverê ; non eum 
Liberior Bruto? 

Un très-petit nombre de traducteurs ont parfaitement saisi oe 
syllogisme. Je prendrai pour exemple M. Sélis, le plus exact et le 
plus élégant de tous. Voici sa traduction : F a*l-tl d'autre homme 
Ubre que celui qui vit comme il veutJ Or je vie comme je veux. Ne 
suisse pas plus libre que Brulusméme ? II fallait dire : T a-il d'autre 
homme libre que celui à qui il est permis de vivre comme il veut? 
Or U m* est permis de vivre comme je veux. Ne suis>je pas plus libre 
que Brutus même? La mineure en efifet que nie le Stoïcien, n*esl 
pas celle-ci, je vis comme je veux, mais cette autre, tl m^estpermi» 
de vivre comme je veux. Licet iUud et ut volo toUe, Et pourquoi 
tout n'est-il pas permis à Dama? Parce qu'une action, même 
bonne, n'est pas permise, lorsqu'en la faîsaint on s'expose à la d^ 
naturer et à la rendre mauvaise Non liceat facere id quod quis 
vitiabit agendo. Ainsi c'est une bonne action que de donner de 
l'ellébore à tel malade ; cependant l'ignorant qui, n'en connaissant 
pas la juste dose, se mêle d'en donner, fait une mauvaise action, 
parce qu'il risque d'en donner trop. Il ne lui est donc pas permis 
d'en donner, quand il le voudrait et qu'il le pourrait physiquement. 
Non licet. Un laboureur qui n'a pas la moindre connaissance des 
étoiles veut conduire un vaisseau, il le ferait périr ; Une lui est pas 
permis de tenir le gouvernail, quoique tenir le gouvernail d'un 
vaisseau, soit une action bonne en elle-même, non licet. Voilà le 
raisonnement du Stoïcien contre celui de Dama. Voyons son rai- 
sonnement suivant la traduction. 

Celui qui vit comme il veut^ dit Dama^ est libre : 
Or je vis comme je veux : 
Donc je suis libre. 

Le Stoïcien nie la mineure, c'est-à-dire, qu'il nie qnc Dama vit 
comme il veut. Assurément ce n'est pas ce qu'il peut nier raison- 
nablement. Mais pourtant si c'est là ce qu'il nie, comment prouve- 



/ 



NOTES. 105 

Mlqa'il a reiflon de nier? Le Toici, selon la tradaction : Une faut 
pas laisser faire à quelqu'un ce qu'il ferait mal. Mais qn*il ne faille 
pas laisser faire nne chose, ce n*est point une preuve qu'elle ne se 
fait pas ; donc le Stoïcien prouve mal que Dama ne vit point comme 
il veut. La médecine défend d'administrer de l'ellébore sans savoir 
le préparer : s'en snit-il qu'un ignorant ne l'administrera point ? 
Il y a de l'imprudence à se charger de gouverner un vaisseau, sans 
coanattre les astres : est-ce une raison pour qu'on ne le gouverne 
pas? Non. La mineure que nie le Stoïcien n'est donc pas celle-ci ; 
je vis comme je veux; mais cette autre: il m'est permis de vivre 
comme je veux. Et si telle est la mineure, la majeure accordée doit 
être celle-ci ; quand U est permis de faire ce que Von veut, on est 
libre. 

(14) Stàîeus hicj aurem mordaci lotus aeeto. Un Stoïcien qui a 
roreiUe lavée avec du vinaigre; c'est-à-dire qui a l'oreille fine, 
épurée. 

(15) Vindieta postquam meus a Prœtore reeessi. Dans la céré- 
monie de l'affranchissement, après la pirouette de l'esclave, le Pré- 
teur le louchait sur la tète avec une baguette appelée vindieta, vel 
€0 quod vindicàbat m Ubertatem, vel a Ftmitcto, nom du premier 
esclave qui fut affranchi à Rome ; c'est celui qui sous le consulat 
de Bmtus découvrit la conjuration des Tarquins. 

(16) Excepta si quid Masuri rubriea notavii. Masurius Sabinus, 
qui vécut du temps de Tibère, était un habile jurisconsulte; le 
code dont il est l'auteur est appelé en latin Rubriea. Ce mot signifie 
proprement le rouge dont on se servait pour écrire le titre des lois. 
DelàrexpresBÎon de Juvénal. 

Periege rubras 

Majofum leges. . • 

(17) NanpnBioris erat stulUs dare tenuia rerum. Ceci doit s'en- 
temlre du discernement nécessaire pour se bien conduire dans les 
circonstances délicates de la vie; de ces relations sociales, de ces 
égards réciproques que les lois ne peuvent prévoir ; les lois en effet 
défendent et punissent les crimes ; mais elles ne guérissent pas de<; 
passions, des préjugés; elles ne donnent pas la sagesse; et sans la 
sagesse il n'y a pas de liberté. Le Préteur peut bien d'esclave te 
faire citoyen, dit le philosophe; mais d'un fou il ne saurait faire 
un sage; il ne saurait le mettre en état de bien remplir les devoirs 
de la société. 

(18) Inque luto fixum possis transcenàere nummum. Il paraît 
que ce n'est pas d'aujourd'hui que les enfants s'amuseAt à clouer une 

9. 
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pièce de monnaie entre deox pavés, afin de se moquer des passants 

qui se haïssent pour la ramasser. 

Quo meliar servo^ quo libêrior tU avarut 
Jn trivUi /Eonim cumse demUlU ob oxian? 

HOBACB» 

(19) Née gluUo iorbere salwam mercuriàiem, Gluttuê est Fcso- 
phage. Delà est venu gluUo^ onùf glouton. On peot prendre odoi 
des deux qu*on voudra. Si Ton préfère GkUlui^ on voit bien qu'il 
est ici è Vablatif. C'est nn mot formé par Onomalopée du bruit que 
fait entendre un liquide en passant par une ouverture étroite. 

(20) Qum dederam supra tepelo. fimêmque redueo. Allégorie 
prise de Tusage de mener des chiens en laisse, et de les retenir^ 
quand ils veulent s*échapper, en retirant la corde à soi. 

(21 ) iVt7 Itdi eoneessil raiio, digilum exere^ peeeae* L'école Stoï- 
cienne enseignait que, dans Tétat habituel du vice, les actions les 
plus indifférentes étaîentcriminelles.P^tlofop^iatn^il ne éigikm 
temere extendi aportere. EpicTkTB. 

(22) Sed nuUo thure Uta»- 

bù. LUare signifie se rendre les dieux favorables. Un passage de 
Cicéron le démontre : Cum pluribus dm tvimololnr, qui m^eniU «1 
lUetur aliii, alii» non liMuri 

(23) QuidpelUt Ut nummi, quoi hic quincunqui modeHo 

NuirieraSf peraganl avidoe eudare deuncesJ Autrefob Tin- 
térêt le plus élevé de Targent, appelle Cenieeima était de douxe pour 
cent : DeunXf onze : Dexiana, dix : Dodrana, neuf : BeeeoUif 
huit : SepiunXf sept : Semù, six : Qumeunx, cinq : ce dernier était 
l'intérêt légal. MM. Lemonnier etSélis,qui regardent apparemment 
comme trop modéré un intérêt de onze pour cent, supposent que 
c'est onze pour douze, ou quatre-vingt-treize francs à-peu-près pour 
cent, que signifie le mot Deunx. S*il en était ainsi, Qumeunx étant 
les cinq douzièmes de Tas dont Deunx est les onze douzièmes, ex- 
primerait encore un intérêt de quarante-un deux tiers pour cent, 
ce qui assurément ne serait pas, même aujourd'hui, une usure si 
modérée, et ne mériterait pas la qualification de Quimeunce «lo- 
desto que lui donne notre auteur. 

(24) Dum Chryiidis uda$9 

Ebriui anlê fores, exiineia cum face canto 

Les jeunes gens avaient coutume, quand ils étaient arrivés à la 
porte de leurs maîtresses, d'y éteindre leur flambeau, d*y chanter 
des vers amoureux, et de répandre sur le seuil du vin, des parfums 
ou des fleurs : 
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(âS) Nugarii, Soleaf puer^ objwrgàberê ni^ra* La chamsare 
des femmes riches et coquettes était de couleur de pourpre. Térence 
lait dire au parasite de son capitaine amoureux de Thaïs : 
f/irmam HM eammitigari ffideam iandaUo eapui I 

Et JuTénal pousse encore plus loin Tinsolence des femmes : 

• • • MentemveœaremarUi^ 

Et iolea puiiart natu 

(36) Jfu habti iUe ndpàlpOy quem dueU hianUtn. 

Crttata ambUiaJ • . • Le mot 

fcipo, qui Tient de paipare , flatter avec la main, exprime fort in- 
génieusement les caresses que les candidats faisaient k la multitude, 
et le loin avec lequel ils cherchaient ï connaître les dispositions de 
diaque citoyen à leur égard. Cui maU $% palpere. Hobacb. Quem 
mmntrt palpaL Juténal. Cretata fait allusion à la robe blanche 
que portaient ceux qui aspiraient aux charges, et qui les a fait 
appeler Candidati. On employait la craie pour rendre cette robe 
plus blanche et plus brillante. FU loga addiêo çuodam crela génère 
etmdidiar. Justk-Lipsb. 

(i7) Ovoque perieula rupto. 

Les Augures, pour prévoir si on échapperait ou non à quelque 
danger, mettaient un œuf sur de la cendre chaude ; ensuite ils exa- 
minaient avec soin s*il suait du gros bout ou du côté opposé, et ils 
tiraient delà différents pronostics. Venait-il à se casser ou à se 
répandre, c'était un signe de la colère des dieux. 

(28) Et cenimnGrmeos curlo cenivuse liceiur. Par eutio eerUmse, 
il faut entendre moins de cent as, ou une pièce de cent as altérée ; 
k pao près 1 fr. 75 de notre monnaie. M. le Honnier prenant cent 
as pour cent sols, fait adjuger par le Centurion cent philosophes 
grecs pour quatre livres dix-neuf sols; c'est un peu hardi, comme 
il l'obserre très-bien lui-même. 

lÂeeri on UeUari, signifie enchérir : de là vient le terme du 
baman, UcHaiUm. 
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SATraE VI. 



(1) Jamneljfra, et l€trieo vwuiU tibi pectine ehordm. TeIrieHS 
est le nom d*une montagne du pays des Sabins ; et comme ce peuple 
avait la réputation d'une grande sévérité de mœurs, ietrieta a 
signifié, par métaphore, (risle, auetère, Irutructum fuisse opiner 
disciplina leirica ac trisli veUrum Sabinorum , dit Tite-Live, en 
parlant de Numa. 

(2) hibemaiquemeummare,qualaius ingens. 

La mer Hiverne, la mer est agitée, n*est plus navigable. Maria 
agilala venlis ila lepescunt u$ inleUigi facUe possU m taniis UHs 
humoribus inclusum esse calorem. Gicéron. 

Defendens pisces hiemat mare • 

Horace. 
Insanum quamvis hiemet mare 

AUSONS. 

(3) Corjubet hoc Enni, poslquam desUrluU esse 

Meonides. . r Cor 

Enni, la raison d*£nnius, pour Ennius bene cordalus, Quintns 
Ennius devenu raisonnable. Perse prévient le lecteur qu'Ennins, 
lorsqu'il fit l'éloge du port de Luna, était guéri des chimères de la 
métempsycose. Ce vieux poète s'était imaginé dans les commence* 
ments que l'âme du divin Homère avait passé en lui : il prétendait 
aussi avoir été Paon. 

(4) Salis natalibus est qaù 

Perse va peindre deux gémeaux dont l'un est avare et l'autre dissi- 
pateur. Tous les traits de ces deux tableaux sont achevés. Titigit: 
l'avare employé si peu de sauce qu'il ne fait, pour ainsi dire, qu'en 
teindre ses légumes. Œus siecum; encore sont*ce des légumes secs, 
de la denrée de rebut. Muria empla in calice; il achète de la sau- 
mure au pot. A quoi lui servirait de faire des provisions? Solis no- 
talibus; il ne régale qu'une fois dans l'année. Vafsr; il entend 
merveilleusement les moyens de s'économiser. Ipse ; c'est lui-même 
et non un autre qui assaisonne le plat ; inrorans ; en l'arrosant d'une 
légère pincée de poivre ; il ne le jette pas avec profusion. Sacrum 
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f»tp«r; il y touche atec autant de respect qae si c'était une chose 
sacrée. 

S*agtt-il maintenant du prodigue? Perse n'employé que quelques 
mots, presque tous dactyles. 

El btma detUe 

GrandiamagnammutperagU puer 

La précision du style, jointe à la rapidité de la mesure, exprime 
parfaitement la diligence a^ec laquelle le jeune libertin dépêche 
son patrimoine. 

Et U drôle eut îappé le tout en momeni, dit Lafontaine, pour 
peindre l'avidité de son renard. 

Frœ€laram ingrcUa stringit malus ingluvie rem. 

Horace. 

(5) Ita fit poilguttm iapere urbi 

Cum pipere et pahniê tenit nùstrum hoc maris expers. Ce 
second vers renferme trois mots qui ont chacun une double accep- 
tion. Yenit peut dériver de veneo, comme de venio ; maris de mas, 
comme de mare; et l'adjectif expers se prend dans deux sens tout 
à fait opposés, selon qu'il est formé de ex parte ou de experiri, 
Chium maris expers, dans Horace, signiûc un vin de Chio qui n'a 
point passé la mer. C'est un trait de satire. 

Le bon sens vent que le mot expers se prenne ici dans une accep* 
lion contraire. Au reste, il n'est pas le seul dans la langue latine 
qui ait deux ngnificalions diamétralement opposées, elevare, spe-- 
Twre, egdidus, et mille autres sont dans ce cas. 

(6) O bons! num ignoras? missa est a Cœsare laurus. Pour 
sentir tout le sel de ce passage, il faut se rappeler que Caligula, 
«près une expédition peu importante contre les Germains et le» 
Balaves, fit ramasser par ses soldats toutes les coquilles du rivage, 
qu'il nomma pompeusement les dépouilles de la mer, et voulut 
rentrer dans Rome en triomphe et avec plus de magnificence 
qu'aucun des anciens conquérants. L'impératrice Césonia fit faire 
les préparatifs de ce triomphe ; des habits , des chars , des Gaulois 
de haute stature, et qui devaient faire le personnage de captifs, 
furent loués pour la cérémonie ; et de peur que le langage de ce» 
Gaulois ne les trahit, on leur fit apprendre quelques mots Allemands. 
Une taxe générale paya la fête. Du temps de Perse, la mémoire de 
ce triomphe était encore récente, et il se transporte au règne de 
Caligula, pour donner plus de vivacité au tableau qu'il va peindre. 

Quand un général avait remporté une victoire, il en donnait 
avis au Sénat, par une lettre à laquelle était jointe une branche de 
laurier. 
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(7) Quiprior es, cur me m deeursu îampada poscisf AUasion i 
une fête des Athéniens qui se célébrait en Thonneur de Prométhée. 
Des hommes nus couraient en portant un flambeau allumé qu'ils 
se remettaient l'un après l'autre. Le poëte compare la vie et l'ordre 
des successions à cette course. Il dit par cette allégorie k son héri- 
tier ;|N>iir9i»ot prélendex-vaus à ma fueceMÛm, avant quêje sois 
martJ 

Inque brevi epatio mtUanlur eeela anhnanlum , 

El quoii cursores vilaï Iampada tradunt. 

LUCBÈCB. 

(8) Mihî trama figurm 

Silreliqua Métaphore 

hardie et toutefois parfaitement exacte. La trame est le fil que la 
navette entrelace à diverses reprises dans la chaîne ; c'est le premier 
tissu de la toile. Lorsque la toile est usée, la trame parait. Les nerfs 
sont, dans le sens de Perse, la trame du corps humain. On ne me 
verrait plus que la trame de la figure^ pour :je serais maigre et 
décharné. 

(9) ÂstiUi trematomento popa venter, Popaf 

prêtre victimaire. Cette expression, pour être un peu hasardée, n'en 
a pas moins d'énergie : ces espèces de prêtres, qui n'avaient d'autre 
métier que de frapper la victime et de s'en faire servir les parties 
les plus succulentes, devaient être d'un monstrueux embonpoint. 

( 10) Cappadocas rigida pingues pavisse eatasta. Catasta , espèce 
d'amphithéâtre ou d'échafaud sur lequel les marchands exposaient 
les esclaves qu'ils voulaient vendre. Là, ils faisaient remarquer aux 
acheteurs la blancheur de leur peau, leur vigueur, leur embonpoint. 
Quelquefois, pour montrer qu'ils avaient la chair ferme, ils les 
frappaient légèrement de la main. C'est ce que signifierait le mot 
plausisse adopté par quelques commentateurs. 

(11) Invenlus, Chrysippe, tui finitor acervi. Chrysîppe, célèbre 
dialecticien de la secte de Zenon. Il est l'inventeur du soritcs C'est 
une espèce d'argument progressif, composé de propositions déduites 
les unes des autres, avec tant d'art, qu'on peut en ajouter de nou- 
velles jusqu'à l'infini. 

Dum eadat elusus ratione ruentis acervi, 

HORÀCB. 
FIN DES NOTES. 
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Qaintus Horatius Flaccus naquit à Yénusie, sur les con- 
fins de la Campanie et de la Fouille. Campanus an Apptdus 
Ânceps. Son père , simple affranchi , était collecteur d'im- 
pôts ; il ne rougit pas de nous l'apprendre dans une de ses 
satires, en disant à Mécène : « vous n'êtes point de ces grands 
qui dédaignent les hommes sans naissance , comme moi ; 

. ... Ut me lihertino pâtre natum. 

Et non-seulement il n'en rougit pas , mais après le plus 
touchant hommage rendu aux nobles qualités d'un père né 
dans une condition si obscure, il ajoute avec toute l'effusion 
d'un cœur pénétré de reconnaissance , que si la nature lui 
permettait de recommencer la vie, et de choisir les auteurs 
de ses jours , il n'en voudrait pas changer : 

Si nattera juberet 

A eertis annù uevum remeare peractmn , 

At que alii s légère ad fattum quos eumque parentes^ 

meit cententus^ onustos 

Faseilntt et sellû nolim mihi smmere... 

Dans la guerre de Philippes, il suivit Brutus à l'armée, en 
qualité de tribun militaire. Le parti de la république ayant 
succombé , il s'effaça de la scène politique , rentra dans ses 
Toyers , et par la suite acheta une charge de secrétaire de 
répargne. 

II. 10 
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Il ne tarda point à attirer les regards de Mécène ; Virgile 
et Yarius y contribuèrent ; c*est ce qu'il raconte a?ec une 
charmante simplicité : 

% OptimuM olim 

Firgiiiut, pott htmCj Varnu^ dixere fuid etsem, tte, 

L'épigramme suivante prouve combien il avait su plaire 
à cet homme d'Ëtat, qui, par la protection qu'il accorda aux 
arts 9 ne servit pas moins utilement Auguste que ne le fit 
Agrippa, à la tète des flottes et des armées. 

« Mon cher Horace , si je ne t'aime déjà plus que mes 
» entrailles , je veux que tu me voies aussi efflanqué que 
» Ninnius. » 

Cette amitié éclate encore plus vivement dans le codicille 
par lequel il le recommande, en mourant, à la bienveillance 
de l'empereur. « Souvenez-vous d'Horace comme de moi* 
même. » 

Auguste voulut en faire son secrétaire intime. H écrivit à 
Mécène : « jusqu'ici j'ai pu suffire à ma correspondance avec 
» mes amis ; mais aujourd'hui, accablé d'affaires, et infirme^ 
9 je désire que vous m'ameniez notre Horace. Ainsi , de 
» votre table, où il n'est que parasite, il passera à la mienne, 
» et m'aidera à écrire mes lettres. » 

Horace n'accepta point ces fonctions honorables. II vou- 
lait conserv er son indépendance , et il prétexta la faiblesse 
de sa santé. On l'a pourtant accusé de flatterie , de basse 
complaisance. Il est vrai qu'il a loué Auguste ; mais l'a-t-il 
fait au mépris de la vérité, aux dépens de ses anciens amis? 
et traiterons-nous de flatteur celui qui , à la cour même de 
l'héritier de César, osait écrire : 

Cuncta terrarum subaeta 
Prœîer atrocem animum Catonit. 
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Et qui qualifiait de sublime la mort de ce grand homme. 

Le maître du monde ne s'offensa point du refus d'Horace, 
et loi consenra son amitié. Nous lisons dans quelques frag^ 
ments des lettres qu'il lui adressait : 

< Mon cher Horace , prenez avec moi quelque liberté , 
» comme si vous aviez été mon commensal, et ne craignez 
» pas de me déplaire, puisque je voulais que nous vécussions 
» ensemble de la sorte , si votre santé vous l'eût permis. » 

Et ailleurs : <x Notre ami Septimius pourra vous dire 
» combien votre souvenir m'est cher ; car j'ai eu occasion 
» de parler de vous en sa présence , et , quoique vous ayez 
» été assez fier pour repousser mon amitié , je ne prétends 
» pas vous traiter de même. » 

Il l'appelait en riant le petit débauché ^ et le plue aifMble 
petit homme. Il fai^it un si grand cas de ses vers, et il était 
si convaincu qu'ils passeraient à la postérité, qu'il le chargea 
non-seulement de composer le poème séculaire , mais en- 
core de chanter les victoires que Tibère et Drusus ses fils 
adoptifis , avaient remportées sur les Yindéliciens , ce qui 
robligea d'ajouter un quatrième livre à ses odes. Auguste , 
après avoir lu quelques-unes de ses satires et de ses épttres , 
lui reprocha de n'y avoir fait aucune mention de lui ; « Sa- 
» chez que je suis en colère contre vous, de ce que, dans 
» la plupart de ces écrits, ce n'est pas à moi principalement 
9 que vous vous adressez. Craignez-vous que ce ne soit une 
9 tache pour votre nom , aux yeus de la postérité , que 
» de paraître avoir été de mes amis? )» 

Le poète fut sensible à un reproche si flatteur , et hii 
envoya peu de temps après l'épitre : 

Cum tôt iuttintaê et tanta neyolia $olu$^ #rr. 
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Horace était petit et replet. Auguste , dans un billet qui 
nous a été conservé, lui disait, à ce sujet, entre autres choses : 
« Dyonisius m'a apporté votre petit livre, et tout exigu qu'il 
» est , je l'ai reçu avec plaisir , sans me plaindre de sa briè- 
» veté. On dirait que vous craignez que vos livres ne soient 
» plus grands que vous ; mais , si la taille vous manque , 
» l'embonpoint ne vous manque pas. » 

Il avait sa maison de campagne à Tibur , dans le pays 
Sabin. Son petit domaine, arrosé par la Digence, était situé 
près du bourg de Mandèle. 

GeliJut Vigentia rivtu 

Çuem Jlandeta bibit. 

A peu de distance de Varia et du mont Lucretile, derrière 
le vieux temple de Yacune. 

Poit fanumputre Vacunœ. 

Vtlo* ammnum HBpt Lucretilem^ etc. 

Il était composé de cinq maisons , et cultivé par huit 
esclaves. 

AgéHi 

Çwm tu astidis kabitatttmqumquefoeiSf et 
Çuinquebinot tolitwn Variam demittere patres. 

Oeius hine le. 

Ifi rapisy accèdes opéra agro nona sabino. 

Le poète lui donne le nom de pagus, et il s'appelait 
Usiique... . 

Folies Vstieœ eubantis^ etc. 

Il m'est tombé entre les mains , dit Suétone , des élégies 
qui portent le nom d'Horace, et une épttre en prose adressée 
à Mécène; mais ce sont des pièces supposées, car les élégies 
sont communes , et l'épttre obscure , défaut tout à fait 
étranger à cet écrivain. 

La philosophie d'Horace était celle d'Ëpicure ; toutes ses 
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œwres en sont empreinte. Il invite Albius Tlbullusà venir 
le voir : 

Jfe ptmgutm et nitidum hene eurata eutevixei^ 
Cum riderê voles^ Epieuri défraye poremnt. 

m 

Pour ce qui est du mérite de ses satires^ nous renverrons 
à la comparaison que nous en avons faite avec celles de 
Juvénal, dans la préface de notre premier volume. 

Horace, né le 6 des ides de décembre, sous le consulat cte 
L. Cotta et de L. Torquatus, mourut le 5 des calendes du 
même mois, sous le consulat de Marcius Censorinus et de 
C. Asinius Gallus, à l'Age de 57 ans, après avoir nommé, eh 
présence de témoins, Auguste pour son héritier, la violence 
du mal ne lui ayant pas permis de signer son testament. Il 
fut inhumé à l'extrémité des Esquilies, auprès du tombeau 
de Mécène. 
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Qui fit» MeooBnaSt ut nemo, quam sibi sortem 

Seu ratio dederit, seu fors objecerit, illa 

Gontentus vivat» laudet diversa sequentes t 

O fortunati mercatores» gravis annis * 

Miles ait» multo jam fractus membra iabore î 

Contra mercator» navim jactantibus Austris , 

Militia est potior» Quid eoim? concurritur ; hora^ 

Momeuto cita mon venit, aut Victoria lœta. 

Agricolam laudat juris legumque peritus *, 

Sub galU cantum consultor ubi ostia puisât '. 

nie» datis vadibus» qui rure extractus in urbem est, 

Solos feUces viventes clamât in urbe. 

Caetera de génère hoc (adeo sunt multa) loquacem * 
Delassare valent Fabium. Ne te morer» audi 
Quorem deducam. Si quis Deus» en ego, dicat» 
Jam faciam quod vultis : eris tu, qui modo miles, 
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LIVRE PREMIER. 

SATIRE I. 

I 

Cher Mécène , comment se fait-il que personne;* 

Du sort que le hasard, ou que son choix lui donne, 

Ne viye satisfait, et; de tous les états. 

Ne se plaise à louer que celui qu'il n'a pas? 

Le soldat, épuisé par les ans et la guerre. 

Porte envie au marchand. Le marchand au contrafre, 

Sur son vaisseau battu par Tauster en fureur : 

O combien du soldat le métier est meilleur l 

En eflfet l'airain sonne, on combat avec gloire , 

Et c'est en un moment la mort ou la victoire; 

L'avocat , torsqu'un rustre, au lever du soleil , 

Vient frapper à sa porte et hâter son réveil, 

Vante du hboureur la paisible existence. 

Celui que, pour répondre au jour de l'audience^ 

Arrache à ses guérèts un ordre du préteur,^ 

Croit qu'à la ville seufe on trouve le bonheur. 

Je finis, car ces traits, dont mon sujet abonde, 

Lasseraient Fabius qui lasse tout le monde. 

Pour ne point vous traîner par de trop longs détours,. 

Écoutez où je veux amener ce discours. 

Que vers ces insensés, descendu sur la terre. 

Un Dieu lear dise : eh bien, je vais vous faire taire. 
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Kercator ; tu, consultor modo» rusticus ; hinc vos. 

Vos hinc mutatis discedite partibus. Eia , 
Quid statis? Nolint. Atqui licet esK beatb. 
Quid causae est» merito quia illis Jupiter amba» 
Iratus buccas inflet, neque se fore posthac 
Tarn facilem dicat , yotis ut prsbeat auremT 
Prsterea, ne sic, ut qui jocularia» ridens 
Percurram : quanquam ridentem <ficere yerunï 
Quid vetat? ut puerts olim dant crustula blandf 
DoctoreSy elementa tdint ut discere prima. 
Sed tamen amoto qnsramus séria ludo. 
nie gravem duro terram qui vertit aratro , 
Perfidus hic caupo, miles» nautœque» per omne 
Audaces mare qui currunt, hac mente laborem 
Sese ferre, senes ut in otia tuta recédant , 
Aiunt» cum sibi sint congesta cibaria ; sicut 
Panrula, nam exemplo est, magni formica laboris^ 
Ore trahit quodcumque potest, atque addit acervo 
Quem struit, haud ignara ac non fncauta futuri ; 
Quae, simul inversum contristat Aquarius annumr 
Non usquam prorepit, et illis utitur ante 
Quaesitis sapiens : cum te neque fervidus sstus 
Dimoyeat lucro, neque hiems, ignis, mare, ferrum^ 
Nil obstet tibi, dum ne sit te dltior alter. 
Quid luvat immensum te argent! pondus et aurir 
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T0US9 fennier, vous allez devenir avocat ; 

Vous, soldat, commerçant ; allons, changez d'état. 

Qu'est-ce? ils ne veulent plus, et tout reste immobile ! 

D'être heureux cependant il leur est bien facile. 

A quoi tient que le Dieu, las d'écouter des fous, 

Ne jure, enflant la bouche, et rouge de courroux. 

De n'être plus si bon que de prêter l'oreille 

Aux voeux impertinents d'une engeance pareille ! 

Passons et gardons-nous des frivoles bons mots 

D'un plaisant qui s'amuse et rit à tout propos ; 

Quoique la vérité n'empêche pas de rire, 

Et qu'en jouant parfois il soit bon de la dire, 

Ainsi qu'au jeune enfant, sous l'appât des bonbons, 

L'habile précepteur fait goûter ses leçons. 

Mais, encore une fois, laissons le badinage ; 

Un sujet sérieux veut un grave langage. 

Celui qui dans la terre enfonce un soc tranchant. 

Le perfide hôtelier, le soldat, le marchand 

Dont les mille vaisseaux sur les mers s'aventurent, 

Demandez-leur pourquoi les peines qu'ils endurentf 

C'est, vous répondront-ils, qu'ils veulent en repos, 

Jouir, dans leurs vieux jours, du fruit de leurs travaux. 

Telle d-un grand labeur industrieux modèle, 

La petite fourmi (car ils ne citent qu'elle), 

Prévoyant la saison qu'attriste le verseau. 

De tout ce qu'elle peut augmente son monceau. 

— Oui, mais tranquille alors, sans craindre la détresse, 

De ses provisions elle use avec sagesse, 

Tandis que rien en toi n'éteint la soif du gain, 

Et que, pour n'avoir pas la honte ou le chagrin 

De voir qu'en opulence un autre te surpasse, 

Kien ne peut arrêter ton imprudente audace. 

Ni l'ardeur de l'été, ni le froid de l'hiver, 

Ni la mer, ni les vents, ni le feu, ni le fer. 

Que te sert cependant, réponds,, mortel avide^ 



122 HORACE. 

Furtim defossa tîmidam deponere terra f 

Quod si comminuas, vilem redigatar ad assem. 

At, ni id fit, quid habet pulchri constractus acenros? 

Millia fnunenti tua triverit area centum; 

Non tuus hoc capiet venter plus, quam meus : ut si 

Reticulum panis, vénales inter, onusto 

Forte vehas humero» nihilo plus accipias» quam 

Qui nil portant. Vel die quid referai intra 

Naturse fines vivent! , jugera centum» an 

Mille aret? At suave est ex magno tollere acerfa 

Dum ex parvo nobis tantumdem faaurire relinquasr 
Cur tua plus laudes cumeris granaria nostrisT 

Ut» tibi si sit opus liquidi non amplius uma» 

Tel cyatho, et dicas» magno de flumine mallem, 

Quam ex hoc fonticulo tantumdem sumere. Eo fit» 

Plenior ut si quos delectet copia justo, 

Cum ripa simul avulsos ferat Aufidus acer. 

At qui tantulo eget» quanto est opus» is neque limo^ 

Turbatam haurit aquam» neque vitam amittit in undis. 

At bona pars hominum decepta cupidine falso» 
Nfl satis est» inquit» quia tanti» quantum habeas» sis. 
Quid facias illi ? jubeas miserum esse» libenter 
Quatenus id facit. Ut quidam memoratar Athenis^ 
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D'aller furtivement, et d'une main timide, 
Déposer dans la terre un immense poids d'or ? 

— Si j'y touche une fois, c'est fait de mon trésor. 
*— Mais si tu n'en fais rien, à ta vue éblouie, 
Qu'oflfre donc de si beau cette somme enfouie? 
Que ton aire ait broyé cent mille sacs de grain, 
Ten faut-il plus qu'à moi pour appaiser ta faim ? 
Non, et tel que l'esclaye à son tour en voyage, 
Forcé de porter seul tout le pain du ménage, 

Tu n'en auras pas plus le soir à ton repas 
Que celui qui sans charge aura suivi tes pas. 
Eh ! Qu'importe, en restant dans les justes limites 
Qu'à nos vœux sagement la nature a prescrites, 
D'avoir ou cent arpents ou mille à récolter? 

— Il est doux de puiser à plein tas sans compter. 

— Si, ce dont j'ai besoin, je puis de quelques gerbes, 
Le tirer comme toi de tes meules superbes, 
Dois-tu priser si fort tes opulents greniers. 

Et les mettre au-dessus de mes simples paniers? 
C'est comme si, l'été, quand la chaleur t'altère. 
Une urne, un verre d'eau pouvant te satisfaire, 
Tu disais, à l'aspect d'un ruisseau transparent ; 
J'aimerais mieux puiser à ce large torrent. 
Que te vaut cet amour du superflu? l'Ajufide 
Temporte avec la rive en sa vague rapide. 
Celui dont les besoins règlent seuls tous les vœux, 
Ne meurt point en buvant l'eau d'un fleuve bourbeux. 
Pourtant va s'écrier ce stupide vulgaire 
Que trompe du bonheur l'idée imaginaire. 
Si c'est d'après nos biens que nous sommes classés, 
Peut-on trouver jamais qu'on en possède assez ? 
Que dire à ces gens-là ? Bien, et dans leur misère. 
Puisqu'ils s'en trouvent bien, les laisser se complaire. 
Tel jadis enrichi dans un honteux traflc. 
Certain grec poursuivi par le mépris public, 
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Sordidus acctf ves populi contemnere voces 
Sic solitus : populus me sibilat, ai mihi plaudo 
Ipse domiy simul ac nummos contemplor iaarca. 
Tantalus a labris sitiens fugientia captai, 
Flumina. Quid rides ? mutato nonafine, de te 
Fabula narratur. Gongestis undique saccia 
Indormis inhians, et tanquam parcere sacris 
jCogeris» aut pictis tanquam gaudere tabellis. 
^escis quo valeat numipus» quem praebqat usumi 
Panis ematur, olus, vini sextarius : adde, 
.Queis humana sibi doleat natura negatis. 
An Ytgilare metu exanimem, noctesque, diesque, 
Formidare malos fures, incendia, servos, 
Ne te compilent fugientes, hoc juvat? Horun;! 
Semper ego optarim pauperrimus esse bonorum. 
At si condoluit tentatum frigore corpus^ 

Aut alius casusiecto te affixit ; habes, qui 
A^ideat, fomenta paret^ medicum roget, ut te 
Suscitet, ac reddat gnatis, carisque propinquis. 
Non uxor salyum te vult, non filius ; omnes 
Vicini oderunt, noti, pueri, atque puell». 
Miraris, cum tu argejito post omnia ponas, 
^i nemo prsBstet^ quem non merearis, amorem? 
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D'Athènes à son tour dédaigiiait les suffrages : 
ns me sifflentt dit-îl ; mais, malgré leurs outrages, 
En contemplation devant mon coffre-fort. 
Quand je vois mes écus, moi, je m'applaudis fort. 
Tantale e$t dans un fleuve, a soif et ne peut boire. 
Tu ris? Change le nom ; sa fable est tan histoire. 
Au fond de ta maison, loin de tous les regards. 
Sur des sacs entassés et pris de toutes parts, 
Tu dors, les yeux ouverts, les lèvres altérées. 
Et n'y touches pas plus qu'à des choses sacrées. 
Qu'à des tableaux de prix. Pauvre homme ! Ignores-tu 
Ce que vaut, à quoi peut nous servir un écu ? 
Achètes-en du pain, des fruits, une mesure 
De vin ; ajoutes-y tout ce qu'à la nature. 
Sans la faire souffrir, on ne peut refuser. 
Yeiller le jour, passer la nuit sans reposer, 
Yivre éternellement dans des transes mortelles, 
Ne rêver qu'incendie, esclaves infidèles, 
Que voleurs emportant ton trésor avec eux, 
Estrce là, selon toi, le moyen d*ètre heureux 7 
Ah ! ces fragiles biens, supplice de leur mattre,; 
Puissé-je, juste ciel 1 ne les jamais connaître I... 
— Mais si quelqu'accident, un rhume, un froid subit 
Tous tient à la maison, vous fait garder le lit. 
Vous avez qui vous soigne et s'empresse à votre aide ; 
L'un court au médecin. Vautre apprête un remède ; 
Tous s'occupent de vous ; tous veillent tour à tour 
Pour vous rendre à des fils dont vous êtes l'amour, 
A de tendres parents. — A quel point tu te leurres ! 
Ton épouse, tes fils désirent que tu meures ! 
Proche, esclave, étranger, tout le monde te hatt ! 
Lorsque de tes désirs l'argent seul est l'objet. 
Indigne de bontés que tu n'as pour personne. 
Faut-il être surpris que chacun t'abandonne? 
Sans faire aucun effort, sans te gêner en rien, 

u. 11 
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At si cognâtes nollo natara labore 
Quos tibi dat retinere Yelis, servareque amicos^ 
Infelix operam perdas : ut si qois asellom 
Iq campo doceat parentem currere frenis. 
Denique sit finis qusrendi : cuinque habeas plus, 
Pauperiem metuas minus, et finire laborem 
Incipias, parto quod avebas : nec facias quod 
Umidius quidam (non longa est fabula) dives, 
Ut metiretur nummos ; ita sordidus, ut se 
Non unquam senro melius Yestiret : ad usque 
Supremum tempus, ne se penuria victus 

Opprimerety metuebat : at hune liberta securi 
Divisit médium, fortissima Tyndaridarum ^. 
Quid mi igitur suades? ut vivam Msvius? aut sic ^, 
Ut Nonientanus? Pergis puguantia secum 
Frontibus adveisis componere. Non ego, avaram 
Cum veto te fieri, Tappam jubeo, ac nebulonem. 
Est inter Tanaïm quiddam, socerumque Viselli ''. 
Est modus in rébus, sunt certi denique fines 
Quos ultra citraqne nequit consistere rectum. 
Illuc unde abii redeo : nemon', ut avarus, 
Se probet, ac potius laudet diversa sequentes? 
Quodque aliéna capella gerat distentius uber^ 
Tabescat, neque se majori pauperiorum 
Turbœ comparet : hune atque hune superare laboret ? 
Sic festinanti-semper locupletior obstat. 
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De ceax dont à tes jours, par le plus doiUL Uen, 
Les lois de la nature ont uni Texistenee, 
Prétendre conserver la tendre bienveillance, 
C'est un travail perdu ; c'est d'un àne mutin 
Vouloir faire un coursier obéissant au frein. 
Cesse donc d'amasser ; cesse , dans l'opulence , 
De redouter encor les maux de l'indigence ; 
Et puiscpie le destin a comblé tes souhaits^ 
Commence, il en est temps, à finir tes projets ; 
Ne va pas imiter, l'aventure est notoire. 
Certain Umidius dont j'abrj^e l'histoire. 
Biche, à ne mesurer son or que par boisseaux , 
Ladre, à ne se vêtir que de sales lambeaux, 
La crainte de la faim lui troublait la cervelle. 
Son affranchie un jour, Tyndaride nouvelle, 
S'animant contre lui d'un dépit courageux , 
Une hache à la main, le pourfendit en deux« 
— Qui donc me faudraiMl imiter, pour vous plaire? 
MœviusT — C'est tomber dans l'extrême contraire^ 
D'un vil amour du gain vouloir te corriger, 
A la profusion ce n'est point f engager ; 
Ce n'est point t'ordonner une autre extravagance ; 
D'Hermogène à Druson il est quelque distance ; 
Il est un point exact où l'on doit se fixer ; 
Un point qu'il faut atteindre et ne point dépasser. 
Je rentre en mon sujet. Par quel travers bizarre 
Se faitril qu'en cela , ressemblant à l'avare. 
Jamais dans son état un homme ne soit bien T 
Qu'il préfère toujours le sort d'un autre au sien ? 
Que d'un voisin heureux îa chèvre plus féconde 
Le tourmente, lui cause une douleur profonde, 
Et que, dans sa fureur de surpasser autrui. 
Il n'apperçoive pas ceux qui rampent sous lui? 
n a bNiu s'agiter ; l'arrêtant au passage, 
Un plus riche toujours s'en vient lui faire ombrage. 
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Ut, cum carceribus missos rapit ungnla cumis *, 
Instat equis auriga suo9 vincentibus, illum 
Pneteritum temnens extremos inter euntem. 
Inde fit at ràro, qui se YÛdsse beatum 
Dicat, et exacto contentus tempore yitadf. 
Gedat, uti conviva satur, reperire queamus. 
Jam satis est : ne me Crispini scrinia Lippi ^ 
Compilasse putes, Yerbum non amplius addam. 
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Tetoy quand de la iMurrière, à {las précipités» 
Dana le cirqaeà noa yeux vingt chars sont ampcMléa» 
Uécuyer, dédaignant ceux qu'il laisse en arrière , 
Sur les pas du vainqueur fait voler la poussière. 
Aussi» que l'on voit peu de mortels satisfaits, 
Au terme de leurs jours, fermer les yeux en paix» 
Et, convives heureux, sans regrets, sans envie, 
Sortir rassassiés du banquet de la vie ! 
SuiBt; car vous pourriez, si fêtais plus diffus, 
Croire que j'ai piUé le chassieux Crispinus. 



11. 
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Ambabojamm coUegia, phannacopol», 
Mendici, mimœ, balatrones, hoc genus omne 
MoBStum ac sollicitom est cantons morte Tigelli : 
Qoippe benigDus erat. Contra hic, ne prodigus esse 
Dicatur metuens, inopi dare nolit amico, 
Frigos quo duramque famem depellere possit. 
Hune si percunteriSy avi cor atque parentis 
Praeclaram ingrata stringat malus ingluvie rem, 
Omnia conductis coemens opsonia nummis ; 
Sordidus atqoe animi quod paryi nolit haberi, 
Respondet. Laudatur ab bis, culpator ab illis. 
Fofidios yappae famam timet ac nebolonis, 
Dives agris, dives positis in fœnore nommis. 

Quinas hic capiti mercedes exsecat, atque * 
Quanto perditior quisque est, tauto acrios orget. 
Nomina sectatur, modo sumpta veste viril! *, 
Sob patribus duris tironum. Maxime, quis non, 
Jupiter, exclamet, simul atque audiyitT At in se 
Pro quiestu sumptom facit? Hic? vix credere possis 
Qoam sibi non sit amicos : ita ot pater iOe, Terenti 
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Tigellios est mort. Parasites, danseurs, 
Mendiants, histrions, tous en versent des pleon. 
Les convives chez lui faisaient si bonne chère ! 
Au contraire, affectant un régime sévère, 
Cet autre à son ami près de mourir de faim. 
Ne donnera pas même un habit et du pain. 
Demandez à ce fils stupidement prodigue. 
Pourquoi, dans des festins dont l'excès le fatigue, 
D'ancêtres opulens magnifique héritier, 
n dévore en un jour son patrimoine entier. 
Et pour fournir aux frais d'une table splendide. 
Prend des fonds à tout prix d'un harpagon avide ; 
C'est qu'il veut, dira-t-il, passer pour libéral. 
L'un trouve qu'il fait bien, l'autre croit qu'il fait mal. 
Riche en biens, en argent qu'il double par l'usure. 
De ce nom de prodigue Albinus craint l'injure. 
Aussi, pour l'éviter, d'avance, à chaque prêt, 
Cinq fois de son argent retient-il l'intérêt, 
Et {dus de l'emprunteur la ruine s'apprête, 
Plus fait payer cher les sommes qu'il lui prête. 
Il recherche surtout les jeunes débauchés 
Qu'un tuteur an désordre a longtemps arrachés, 
Mab qui, libres enfin sous la robe virile, 
A ses honteux calculs ouvrent un champ fertile. 
— Jupiter, direz-*vous ; mais cet homme, du moins, 
Tit, d'après ce qu'il gagne, et songe à ses besoins ! 
Lui? vous ne sauriez croire à quelle gêne extarême. 
Pour épargner son or, il se réduit lui-même. 
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Fabula itiaem mfaemm nato yioaae fugloito 
Inducit, non se pejos cruciaTerit, atque hic . 
Si quis nunc qnœraty qao res haec pertinetT iilac : 
Dum Yitant stalti vitia, in contraria corrunt. 
Malthinus tunicis demissis ambalat ; est qui 
Inguen ad obscœnnm subductis usqne facetus. 
t^astillos Bufillus olet, Gorgonius hircum '. 
Nil médium est. Sunt qui noiint tetigisse, nisi illal^ 
Quarum subsuta talos tegat instita yeste. 
Contra alius nullam, nisi olente in fomice stantem^ 
Quidam notus homo, cum exiret fornice : macte^ 
Yiriiute esto, inqui't sententia dia Catonis. 
Nam simul ac venas inflÎMit tetra libido. 
Hue juvenes aequum est descendere^ non aliénas ' 
Pennolere uxores. Noiim laudarier, inquit 
Sic mCi mirator cunni Gupiennius albi. 

Audire est operae pretium, procedere recte 
Qui nuechis non vultis, «t omni parte laborend 
Ut que illis multo corrupta dolore voluptaSi 
Atque hœc rara» cadat dura inter sspepericla. 
Hic se prscipitem tecto dédit ; ilie flagellis 
Ad mortem caesus ; fugiens hic decidit acrem 
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C'est un vrai suicide ; et le père cliagrin 

Que l'art ingénieux du Ménaodre latin, 

De l'exil de son fils nous montre inconsolable, 

Yfyait moins durement, était moins misérable. 

A'quoi tend ce discours, me demanderez-yous ? 

A prouver qu'il n'est point de milieu pour les fous. 

Et qu'en fuyant un tice, ils ne font , d'ordinaire , 

Que se précipiter dans le vice ccmtraire. 

Des plis d'un long manteau Paul marche embarrassé ; 

Au dessus de genou Malthinus retroussé. 

Aux brocards du public effrontément s'exposi?. 

Gorgonius sent l'ail, et Rufillus la rose. 

L'un ne trouve d'attraits qu'à la fière beauté 

Que l'on voit d'un tissu pompeusement jeté 

Traîner sur ses t(dons l'élégante bordure. 

L'autre n'aime à hanter que la caverne impure 

Où famour sans pudeur s'offre an premier venu. 

Un jour que, par hazard, un homme très-connu 

Sortait, devant Gaton, d'un lieu de cette espèce : 

Courage, décria l'ami de la sagesse ! 

Quand vous êtes pressés de l'aiguillon des sens^ 

C'est là que vous devez descendre, 6 jeunes gens. 

Et non aDer souiller une couche étrangère. 

Un éloge pareil ne me flatterait guère. 

Dit Cupiennius, en ses nobles amours. 

Partisan déclaré des plus riches atours. 

Vous qui seriez fâchés qu'en ses extravagances'. 
Un adultère amant n'eût que d'heureuses chances. 
Voyez, pour se donner un rare et court plaisir, 
Tout ce qu'il a de maux, de dangers à souffrir. 
Et par qpels durs affronts, quelles peines cruelles 
n en doit acheter les douceurs criminelles. 
L'un s'est précipité du haut de la maison ; 
L'autre, roué de coups, est mort sous le bâton. 
Celui-ci d'un jaloux évitant la poursuite. 
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Pradonmn in 6arbam ; dédit hic pro corpore nummof ; 

Hune perminxerant calones ; quin etiam illud 

Accidit, ut cuidam testes caudaraque salacem 

Demeteret ferram. Jure omnes. Galba negabat *. 

Tutior at quanto merx est in classe secunda, 

Libertinaram dico, SallustiHB inqua 

Non minas insanit quam qui mschatur ; at hic, si 

Qua res, qua ratio suaderet, quaque modeate 

Munifico esse licet, veAet bonus atque benignus 

Esse, daret quantum satis esset^ nec sibi d«mno 

Dedecoriique foret. Yerum hoc se amplectitur uno. 

Hoc amat, hoc laudat : a matronam nullam ego tango. » 

Ut quondam Marsœus amator Originis» ille ^ 

Qui patrium mimaB donat fundum que, larem que : 

c Nil fuerit mt, inquit, cum uxoribos unqnam alienia. » 

Yerum est cum mimis, est cum meretricibus ; unde 

Fama malum gravius quam res, trahit. An tibi abunde 

Personam satis est, non illud quidquid ubique 

Officit, evitare? Bonam deperdere famam , 

Rem patris oblimare, malum est ubicumque. Quid inter 
Est in matrona, ancilla, peccesve togata? 

YiUius in Fausto, Soil» gêner, hoc miser uno 
Nomine deceptus, pœnas dédit usque, superque 
Quam satis est, pugnis caesus , ferroque petitus, 
Exclosus forer con Longarenus foret intos. 
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Au mOieo des brigands est tombé dans la fii^; 
Celui-là 9 sans son or, ne s'en G&t point tiré ; 
Au Yorace mugil cqt autre fut livré ; 
Quelques-uns naéme ont yu de leurs ardeurs profanes 
Le tranchant du couteau supprimer les organes ; 
Et nul ne condamnait un pareil traitement , 
Hors Galba qui, pour cause, ef parlait autrement» 

Entre la courtisanne et la patricienpe, 
L'amour est bien plus sûr dans la classe moyenne; 
Salluste ne va point porter ailleurs ses vœux ; 
Et, près d'un affranchie, il n'est pas moins heureux. 
Moins vivement épris , moins fou que l'adultère. 
Sans doute s'il savait, comme il le devrait faire. 
Docile à des conseils par la raison dictés, 
Ne pas pousser trop loin ses libéralités, 
Il ne compromettrait son nom ni sa fortune ; 
Mais de ses qualités il n'en estime qu'une ; 
n l'admire , il la préne , il en est entiché : 
« A l'épouse d'un autre il n'a jamais touché. » 
Tel l'amant d'Origo, Marséus qui, pour elle, 
A vendu sa*maison, ses terres, sa vaisselle, 
a Chez une femme honnête on ne me vit jamais, 
» Dit-il. » Nous^ui rendons cette justice ; mais 
Des plus viles phrynés l'amour le déshonore. 
Et sa gloire en pàtit plus que ses biens encore. 
Est-ce donc la personne, et non pas ce qui nuit, 
Ce qu'on blâme en ^tout lieu, que l'honnête homme fuit,? 
Se ruiner est mal partout ; mais la personne. 
Qu'elle soit courtisanne, affranchie, ou matrone. 
Qu'importe? — Yillius, au moyen de Fausta, 
Cherchant à devenir le gendre de Sulla, 
Paya cher et trop cher sa malheureuse audace ; 
Des poings et de l'épée on ne lui fit point grâce, 
Et fàv Longarénus au poste seul resté. 
Se vit honteusement à la porte jeté ; 
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Haie si mutonis Yerbis mala tanta Tidentis, 
Diceret hiBcanimus : quid vis tibi? namquid ego a te 
Magno prognatum deposco consule cunnum, 
Velatam que stola, mea cum conferbuit iraT 
Oaid respoDderet? magnp pâtre nata puella est? 
At quanto meliora moDet pugnantiaque istis 
Dives opb natura sus ! tu si modo recte 

Dispensare velis, ac non fugienda petendis 

Immiscere, tuo vitio rerumne labores, 

Nil referre putasT quare, ne pœniteat te, 

Desine matronas sectarier» unde laboris 

Plus haurire mali est, quam ex re decerpere fructus. 

Nec magis huic inter niveos, virides que lapillos 

(Sit licet boc Chœrinthe tuum] tenerum est fenmr, aut crus* 

Rectius, atque etiam melius persaepe togatœ. 

Adde hue quod mercem sine fucis gestat ; aperte 

Quod vénale babet^ostendit; nec, si quid honesti est, 

Jactaty babetque palam, quœrit quo turpia celet. 

Regibus bic mos est ; ubi equos mercantur, apertos 

Inspiciunt ; ne, si faciès, ut ssepe, décora, 

Molli fulta pede est, emptorem inducat hiantem, 

Quod pulcbrse clunes, brève quod caput , ardua cervii:. 

Hoc illi recte. Ne corporis optima Lynceis 
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Que si req>iît chez M , témoin d'un td outrage. 

Organe du Phallus, lui tenait ce langage : 

c Que Yeux-tu donc? crois-tu» quand d'un feu violent, 

» Je me sens tout à coup furieux et brûlant, 

» Que j'aie alors besoin, pour calmer ma colère, 

» D'appas issus du sang d'un noble consulaire, 

» Et d'une longue robe , et de voiles pompeux ? » 

Que lui répondrait-il ? die est d'un sang fameux ? 

Oh ! qu'à tous ses besoins habile à satisfaire, 

La nature est plus sage, et d'avis bien contraire ! 

Veux-tu, prêtant l'oreille à la saine raison. 

Apprendre à discerner le mauvais et le bon? 

Regarde si les maux dont tu cherches les causes, 

Proviennent de ta faute, ou de celle des choses. 

Alors, pour t'épargner des regrets superflus. 

Aux dames du grand ton tu ne prétendras plus ; 

Car tu ne gagnerais à tout endurer d'elles. 

Qu'un plaisir incertain pour cent peines réelles. 

Ces dames, rayonnant de perles, de rubis, 

M'en ont point, Ghœrinthus, sous leurs brillants habits, 

Quelqu'épris que tu sois d'une riche toilette, 

La cuisse plus moelleuse et la jambe mieux faite, 

Et chez la courtisanne on trouve souvent mieux. 

Celle-ci, dédaignant un art insidieux, 

Sans fard, telle qu'elle est, se montre tout entière ; 

De ses perfections n'a pas l'air d'être fière, 

Et ne songe pas même à cacher ses défauts. 

Les grands, lorsqu'il leur platt d'acheter des chevaux, 
Sans harnais devant eux veulent qu'on les présente. 
De peur que la beauté d'une forme élégante. 
Assise quelquefois sur un pied sans vigueur. 
Ne vienne à fasciner l'imprudent acquéreur 
Séduit par une tète élevée et mouvante. 
Une belle encolure, une croupe luisante. 
De même d'une femme, en tes transports discrets, 
II. » 
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Gontemplere oculû, Hypsea caBcior, illa® 

Qoœ mala nint^ spectes. cnisl o brachial yenim 

Depygis, nasuta, breyi Iftere, ac pede longo est. 

Matronœ, prœter faciem, nil ceroere possis^ 

estera, ni Gatia est, demissa veste tegentis *^. 

Si interdicta petes, vallo circum data ( nam te 

Hoc facit ittsanum) malfae tibi tum oflBcieot res : 

Custodes, lâctica, ciniflones, parasite, 

Ad talos stola demissa et circum data palla ; 

Plurima, quffi invideant pure apparere tibi rem. 
Altéra nil obstat : coïs tibi pêne yidere est, 
Ut nudam ; ne crure malo, ne sit pede tarpi : 
Metiri possis oculo latus. An tibi m^vis 
Insidias fieri, pretiumque ayellier, ante 
Quam mercem ostendi 7 Leporem yenalor, nt alta 
In niye sectatur, positum sic tangere nolit. 
Cantatet apponit. Meus est amor huic similis ; nam 
Transyolat in medio posita, et fugientia captât. 
Hiscene yersiculis speras tibi poase ddores, 
Atque œstus, curasque graves e pectore pelli ? 
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A?ec des yeax de Lynx ne Tois pas les attraits, 
Et ne lui montre pas une ardeur insensée , 
Sur ses secrets défauts plus aveugle qu'Hypsée; 
Quelle cuisse, quel bras ! mais elle a le nez gros. 
Le pied l6ng, et la taille & la moitié du dos. 
La fenmie du grand air, sous les plis d'une robe 
Dont le rempart soyeux aux regards la dérobe^ 
A moins que, ce ne soit l'ardente GatuUa , 
Le visage excepté, cache tout oe qu'elle a. 
Si d'une jouissance, à tes vœux interdite, 
Le désir insensé te poursuit et t'agite ; 
Car ce qui te rend fou, c'est justement cela : 
Que d'obstacles à vaincre, avant d'en venir 1ht 
L'attirail dont s'entou)re une matrone altière , 
Ses gardiens, ses coiffeurs, ses cliens, sa litière. 
Et sa toge tombant jusques au bout des pieds, 
Et d'un ample manteau les pourtours déployés, 
Ne te permettront pas, quelqu'effoirt que tu fasses. 
De voir an naturel l'objet que tu pourchasses. 
Avec la coortisanne on a moins d'embarras ; 
Sous la gaze de Gos qui trahit ses appas, 
L'œil, comme sur le nu, librement se promène ; 
n mesure sa taille ; il cherche et voit sans peine. 
Si sa jambe est mal faite et son pied mal tourné. 
Est-ce qu'il vaudrait mieux, amant dupé, berné. 
Avant d'avoir rien vu, payer la marchandise? 

— Le chasseur, affrontant et la neige et la bise. 
Du lièvre avec ardeur suit et presse les pas ; 
Qu'on le lui serve à table, il n'y touchera pas. 

Et bien 1 en fait d'amour, c'est aussi mon système. 
Je fais fi d'un plaisir qui s'offre de luî-mâme. 
Et ne veux que celui qui cherche à m'échapper. 

— Avec des pareib vers penses^tu te tromper. 

Et bannir de ton cœur, par ce mot plein d'emphase. 
Les douleurs, les soucis, la chAIeur qui Tembrase? 



I 



146 HORACE. 

Nonne cupidinibas statuit natora modom, quem 

Qttid latara sibi, quid sit dolitur a negatum, 

Quaerere plusprodest» et inane abscindere solde? 

Nom, tibi cam faoces urit sitis, aurea qaaeris 

Pocola? nom esuriens fastidis omnia, prêter 

Pavonem rhombomque? tament tibi cum ingaiaai num, si 

AnciUa» aut v^na est prœsto puer impetus in quem 

Continue fiât, mails tentigine rumpi ? 

Non ego ; namque parabilem amo venerem, faGilemquc. 

niam, post paulo, sed plurisi si exierit vir : 

Gallis hanc, Philo, demus, ait : sibi quœ neque magno 

Stet pretio, neque eunctetur, cum est jussa, venire ; 

Gandlda , rectaque sit : munda hactenus » ut neque longa» 

Nec magis alba velit quam det natura, yideri. 

Hœc ubi supposuit dextro corpus mihi tevumi 

Jlia, et iEgeria est ; do nomen quodlibet illî, 

Nec Tereor, ne, dum futuo, tir rure recurrat, 

Janua frangatnr, latret canis, undique magno 

Puisa domus strepitu resonet; vel palUdalecta 
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La nature, en réglant l0s maux et lea plaisirs, 
NVt-elle point fixé de borne à nos désirs ? 
Le plus essentiel, n'est-ce pas de comprendre 
Ce qu'on lui doit donner, ce qu'on doit lui défendre? 
De chercher, en un mot, et de faire avec soin 
La part de l'inutile et celle du besoin? 
Ne peux-tu, dans l'excès de ta délicatesse. 
Te passer de turbot, lorsque la faim te presse? 
Tas-tu, quand par la soif tu te sens dévorer. 
Chercher un yase d'or pont te désaltérer? 
Et lorsque de l'amour l'aiguillon te tourmente , 
Si quelque bel enfant, quelque fratche servante. 
Soudain s'offre à tes yeux pour soutenir Tassant, 
Craindras-tu d'y toucher, et seras-tu si sot 
Que de laisser, au nom de bienséances vaines , 
Se gonfler de désir et se rompre tes veines? 
Pour moi, telle n'est pas mon humeur ; il me faut 
Une Ténus facile et prête au premier mot. 
Celle qui dit : pltu tard ; mais payez d' avantage ; 
Ou bien : de mon époux attendez le voyage : 
Qu'aux prêtres de Cybèle on l'envoyé à l'instant. 
Dit Philon ; leur amour est moins impatient. 
Quant à lui, la beauté qui fera sa conquête, 
n la vent complaisante, à venir toujofurs prête ; 
Qui soit fratche, bien faite, agréable en son air, 
Vnypje comme il convient, ne coûtait pas trop cher, 
Sans cothurme à ses pieds, sans fard sur la figure. 
Suis autres dons enfin que ceux de la nature. 
Une pareille femme , alors qu'à mes côtés. 
Je lui presse les flancs de mes flancs agités, 
Yertu, grftce, elle a tout ; c'est Ilie, Egérie ; 
Et, tranquille au moment où je la déifie. 
Je n'ai point peur de voir l'époux rentrer la nuit, 
La porte s'enfoncer, le chien faire du bruit, 
La maison s'émouvoir ; la femme pâlissante 

12. 
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Desiliat mulier, miseram se conscia clamet; 

Cniribus hase metoat, doti deprensa, egomet mt. 
Discincta tunica fogiendum est, ac pede nado, 
Ne nummi pereaQt, aut pyga, aat demque fama. 
Deprendi misemm est; Fabio yel jodice vincam ** 



^^^iT^.. 
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Stater en bas da lit; sa complice tremblantet 
S'écriant, je sois morte , au ciel lever les mains f 
L'une et Tautre craignant , celle-ci ponr ses reins , 
Celle-là pour sa dot , moi , ponr mon propre compte ! 
Cest alors qu'il faut faire une retraite prompte , 
Qu'il faut fuir, la tunique en désordre, et pieds nus^ 
Pour sauver mon honneur, conserver mes écus. 
Éviter du mugil l'outrageante torture. 
L'adultère surpris fait bien triste figure, 
Et l'amour lui vend cher des plaisirs défendus. 
Demandez-le plutôt au juge Lépidus. 
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Omnibus hoc vitimn est cantoribus, inter amico» 
et nunquam faiducant animum cantare rogati ; 
Injussi nunqaam désistant. Sardus habebat 
nie Tigellius hoc. Gœsar, qui cogère posset, 
Si peteret per amicitiam patris, atque suam, non 
Quidquam proficeret : si oollibuisset, ab ovo * 
Usque ad mala citfloet, lo Bacche, modo summa * 
Voce, modohacy resoDatquaerchordis quatuor» ima. 
Mil œquale homini fuit illi : saepe velut qui 
Currebat fugiens hostem : persœpe vèlut qui 
Junonis sacra ferret. Habebat sœpe ducentos, 

Sspe decem servos. Modo reges, atque tetrarchas ', 
Omnia magna loquens; modo : sit nùhi mensa tripes ^ et ^ 
Goncha salis puri, et toga, qu» defendere frigus, 
Quamvis crassa» queat. Decies centena dédisses 
Huic parcoy paucis contento ; quinque diebu» 
Mil erat in loculis. Noctes vigilabat ad ipsum 
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On sait de toat cfianfeor le défaut ordinaire. 

Souhaitez de Tentendre, il s'obstine à se taire. 

Cessez de le prier, il ne se taira plus. 

C'était un dea travers du bon TigelUos. 

Rien ne l'eût malgré lui fait chanter pour personne ; 

Et César, qui pouvait lui dire : je T ordonne : 

Par le nom de son père et sa propre amitié, 

A sa table lui même envain l'en eût prié. 

Yenait-Q tout à coup à lui prendre un caprice? 

Alors dès le premier jusqu'au dernier service. 

Le tétrachorde en main, chantant lo Bacchus^ 

Il faisait tour & tour la basse et le dessus. 

Rien d'égal à cet homme en toute sa conduite. 

Quelquefois il courait comme un soldat en fuite ; 

Quelquefois on eût dit, à son pas mesuré. 

Qu'il portait de Junon le mobilier sacré. 

Dis esclaves un jour raccompagnaient en ville ; 

Un autre jour, deux cents. Tantôt, enflant sonstylev 

Et déployant les sons d'une éclatante voix, 

U chantait les héros, les tétrarques, les rois ; 

Tantôt baissant le ton : une étroite chaumière, 

Une table à trois pieds, une pure salière, 

Une toge d'un drap, quelque grossier qu'il soit. 

Qui me mette à l'abri de la rigueur du froid, 

C'est tout ce qu'il me faut. Ce simple , ce brave homme; 

D*un miOion comptant eut-il reçu la somme , 
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Mane : diem totam stertebat. Nil fuit anquam 

Sic impar sibi. Nunc aliquis dicat mihi : Qaid tu? 

Nullane babes vitia ? Imo alia, bai^d fortasse minora* 

Maevius absentem Novium cum carperet : Heus tu» 

Quidam ait, ignoras te? An ut ignotum darenobis 

Yerba pntas? Egomet mi ignoaco, Mœvius inquit. 

Stultus et improbushic amor est, dignusque notari. 

Cum tua pervideaa oculis mala lippus inunctia, 

Cur in amicoram vitiis tam cernis acutum, 

Quam aut aquila, aut serpena Epidaorins? At Ubf eontra * 

Evenit, inquirant vitia ut tua ruisua et illi ^* 

Iracundior est paulo ; minus aptus acutis 

Naribus horum bominum : lideri posait» aoquod 

Rusticius tonso toga defluit, et maie laxus 

In pede calceus tmet. At est bonus, ut melior vir 

Non alius quisquam ; at tibi amicus ; at ingenium ingens 

Inculte iatet hoc sub corpore : denique te ipsum 

Concttte, numquatibi Yîtiorum inseveritoUm 

Natura, aut etiam consuetudo mala : namque 

Neglectis urenda Alix innascitur agris. 

niuc praevertamur, amatorem quod amies 

Turpia decipiunt eiBcum vitia, aut etiam ipsa hmc 
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Dans sa bourse en cinq jours a'ayût plus un denier. 

Veillant jusqu'au matin, ronflant le jour entier. 

Et d'un extrême en tout passant à l'autre extrême. 

Jamais homme ne fut ittoins semblable à lui-même. 

Mais TOUS, me dira-t^n, pour le blÀmer ainsi, 

Êtea-Yous sans défauts? Non ; j'ai les miens aussi, 

Et de plus grands peut-être. Albus, d'un ton sévère , 

De Novius absent Uêmait le caractère : 

Holà, reprit quelqu'un ; parlez un peu plus bas. 

Vous imagines-vous qu'on ne tous connaît pas, 

Et que vos beaux discours puiss^t tromper personne T 

-^ J'ai mes travers, dit-il, mais je me les pardonne. 

Cet amour de soi-même est sot, désordonné. 

Digne d'être en puUic hautement condamné. 

Taupes pour nos défauts, aigles pour ceux des autres. 

Qu'y gagnons-nous? On cherche, on trouve aussi les nôtres. 

Un tel est susceptible ; il n'aime poiirt ees gens, 

Grands diseurs de bons mots toujours désobligeans. 

Un brodequin trop large, une toge sans grâce 

Dont le bord sur les pieds lui tombe et l'embarrasse. 

Des cheveux que n'a point rangés l'art du coiffènr. 

Qui ne se moquerait d'un tel extérieur? 

Que l'on s'en moque; soit; mais il n'est pas au monde, 

D'esprit plus délicat, de vertu plus profonde ; 

U est de vos amis, et ce? grossiers dehors 

D'un sublime génie enferment les trésois. 

Enfin pour exciter votre ème à l'indulgence, 

Sopdez-vous ; descendez dans votre conscience ; 

Voyez ri quelque vice en naissant apporté, 

Au fond de votre coBur ne s'est pas implai^ ; 

Si l'habitude en rien n'a g&té le nature. 

La ronce crott bientôt dans un champ sans culture. 

Voulons>nousun conseil? faisons comme l'amant 

Qui, dans l'illusioQ d'un délire charmant. 

Ne voit pas les défauts de l'objet qu'il ai}ore^ 
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Délectant, velati Balbinum polypus Agos. 
Yellem in amicitia erraremus ; et istî 
Enori nomen virtos posoûset houestam. 
At, pater "vt gnati, sic nos debemus amici. 
Si quod sit vitium, non fastidire. Strabonem "^ 
Appellat pffitum pater ; et pullnm, mate parms 
Si cui filius est, ut abortivus fuit olim 
Sisyphos : hune varum, distortis cmribus ; illum ^ 
Balbutit scaurum, pravis fultum maie talis ^ 
Parcius hic vivit ; f ragi dicatnr : ineptus 
Et jactantior hicpaulo est ; conciimus amicis 

Postulat ut Yideatur : at est truculentior, atque *^ 
Plus aequo liber ; simples, fortisque habeatur. 

Caldior est ; acres inter numeretur. Opinor, 
Hsc res et jungit, junctos et servat amicos. 
At nos virtutes ipsas inyertimus, atque 
Sincerum cupimus yas incrustare. Probus quis 
Nobiscum vivit ; multum est demissus homo. VU 
Tarde, cognomen pingui damus. Hic fugit omnes 
Insidias, nullique malo latus obdit apertum ; 
Cum genus^l^oc inter vit» yersetur, ubi acris 
Invidia, atque yigent ubi crimina. Pro bene sano 
Ac non incauto, fictum, astutumque vocamas. 
Simplicior si qji^is ( qualem me sœpe libeoter 
Obtulerim tibi, Mecœnas) ut forte legentem 
Aut tacitum impellat, quovis sermone molestus ; 
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Oo, s'il les Yoit, y trouve un agrément encore» 
Ainsi qu'à Balbinus, de son choix enchanté. 
Le polype d'Agna semblait une beauté. 
Les défauts d'un enfant ne choquât point son père. 
Pourquoi voir aos amb d'un regard plus sévère? 
Un enfant louche-t-il ? il a l'œil tendre et fin. 
N'est-ce qu'un avorton, un misérable nain? 
Il est mignon. A-t-il les jambes en faucilles? 
C'est un peu de cambrure. Aidé de deux béquilles. 
Sur des talons tortus ne va-t-il qu'en bronchant? 
C'est une enflure au pied qui le gène en marchant. 
Imitons cet exemple. Un homme est trop sordide ! 
Disons qu'il est frugal. Fat et d'éloge avide ? 
Qu'O veut être du monde et plaire à ses amis. 
Brusque, et dans ses discours se croyant tout permis? 
Q'il est Iranc et loyal. Sujet à la colère? 
Q'il est vif. A mon gré, c'est de cette manière. 
Qu'à force de bonté, d'égards affectueux , 
D'une amitié durable on peut serrer les noeuds. 
Hais non, des vertus même, amis sans bienveillance. 
Défigurant les traits, dénaturant l'essence. 
Nous cherchons à vernir le vase le plus pur. 
L'on est un homme probe et d'un commerce sûr ! 
C'est un sot. L'autre est lent I c'est un esprit stupide. 
Celui-ci, dans un monde envieux et perfide 
Où régnent le mensonge et la cupidité, 
Craint de prêter le flanc à la malignité ! 
Ce qu'il faudrait nommer prévoyance et sagesse, 
Nous le traitons de ruse et de trompeuse adresse. 
Qu'un ami, cher Mécène, un peu trop librement. 
Comme il m'est avec vous arrivé fréquemment. 
Lorsque pour méditer cherchant la solitude. 
Nous voulons un instant nous livrer à l'étude, 
S'en vienne nous troubler d'un discours importun ; 
Cet homme, disons-nous, n'a pas le sens commun! 

n. 13 
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Communi sensu plane caret, inqnimns. Eheu, 
Quam temere in nosmet legem sancimus iniquam ! 
Nam yitus nemo sine nascitor : optimns ille est» 
Qui minimis urgetur. Amicus dulcis, ut «equum est, 
Cum mea compenset vitiis bona, plnribus hiace, 
Si modo plura mihi bona sunt, inclinet, amari 
Si Tolet : hac lege in tnitina ponetur eadem. 
Qui, ne tuberibus propriis offendat amicum, 
Postulat, ignoscat yerrucis illius. iEquum est 
Peccatis veniam posoentem, reddere rarsus. 

Denique, quatenus excidi penitus vitiqm irae, 
Cetera item nequeunt stultis hœrentia ; cur non 
Ponderibus modulisque suis ratio utitur, ac res 
Ut qusBque est, ita suppliciis ddicta coercet ^ ^ ? 
Si quis eum servum, patinam qui tollere jussus, 
Semesos pisces, tepidumque ligiirierit jus, 

In cruce suffigat ; Labeone insanior inter 
Sanos dicatur. Quanto hoc furiosius, atque 
Majus peccatum est? Panlmn dèliquit amicus ; 
Quod nisi concédas, babeare insuayis, acerbus : 
Odisti, et fugis, ut Drusonem debitor œris ^t. 
Qui nisi, ciim tristes misero venere kalendae ^', 
Mercedem, aut nummos unde unde extricat, amaras 
Porrecto jugulo bistorias, captivus ut, audit. 
Comminxit lectum potus, mensave catiUum 
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Contre noiuhméoie bêlas ! quel mot plein d'injustice ! 

Car enfin des mortels aucun ne natt sans vice. 

Et cachant plus ou moins quelque défaut secret, 

Le meilleur n'est vraiment que le moins imparfait* 

Je yeux que l'honnête homme à qui mon cœur se montre. 

Pèse êquitablement et le pour et le contre ; 

Et que si par hazard, dans la comparaison, 

C'est le bon qui l'emporte, il penche vers le bon. 

A ce prix, s'il prétend qu'on l'estime et qu'on l'aime^ 

Dans la même balance il sera mis lui-même. 

L'homme chargé d'un mont qui lui courbe le dos , 

Doitril à son ami reprocher ses poreaux? 

Pour être pardonné, l'équité nous l'ordonne, 

Aux autres à son tour il faut que l'on pardonne. 

Mais si de la colère et de tous les défauts, 
Attachés aux esprits ignorants et brutaux. 
On ne peut tout à fait extirper les racines, 
Pourquoi de la raison observant les doctrines, 
Dans de justes rapports prudemment établis, 
Ne mesurons*>nous pas les peines aux délits? 
Qu'un mattre inexorable envoyât au supplice 
L'esclave qui chargé d'enlever un service, 
Aurait fait son profit d'un reste de poisson ; 
Les sages le diraient plus fou que Labéon. 
Combien n'êtes-vous pas plus fou, plus condamnable ? 
Votre ami vous a fait un tort très-réparable ; 
Un de ces légers torts qu'en un monde poli. 
Pour peu qu'on sache vivre, on doit mettre en oubli ; 
Et vous le haïssez I vous fuyez sa présence. 
Gomme le débiteur, au jour de l'échéance. 
Fuit Dmson qui l'arrête, et, s'il n'est point payé. 
De cent propos amers l'assomme sans pitié I 
Mon hôte, bon convive, en un jour d'alégresse, 
A laissé sur son lit quelque trace d'ivresse. 
Pris, sans y réfléchir, par l'appétit pressé. 
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Evandri manibus tritum d<^t ; ob banc rem *^, 

Aut positum ante mea quia pullum in parte catini 

Sustolit esuriens» minus hoc jucundus amicus 

Sit mihi? Quid faciam, si furtom fecerit, aat si 

Prodiderit commiasa fide, 8ponsara?e negarit? 

Queis paria esse fere plaçait peccata» laborant» 

Gnm Tentom ad yenim est : sensos, moresque répugnant^ 

Atque ipsa utilitas» justi prope mater, et œqui. 

Corn prorepserunt primîs animalia terris^ 

Mutnm et turpe pecus, glandem atque cubilia propter 

Unguibus, et pugnis, dein fustibus, atque ita porro 

Pugnabant armis» qoœ post fabricayerat usas ; 

Donec verba, quibus voces sensusque notarent» 

Nominaque invenere : dehinc absistere l)ell0y 

Oppida cœperunt munire, et ponere leges. 

Ne quis fur esset, nea latro, nea quis adolter ^^. 

Nam fuit ante Helenam cunnus teterrima belli 

Causa : sed ignotis perierunt mortibus illi, 

Quos, Yenerem incertam rapientes, more ferarum , 

Yiribus editior csdebat, ut in grege taurus. 

Jura inventa metu injusti fateare necesse est. 
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Le morceau dtiicat auprès de moi placé» 

Oo fait tomber de table un vieux vase d'Ëvandre ; 

M'en inspirera-t-il une amitié moins tendre? 

Romprai-je tous les nœuds qui l'unissaient à moi ? 

Que lui ferais-je donc s'il violait sa foi? 

S'il commettait un vol? s'il osait, vil faussaire, 

Garder For dont mes mains l'ont fait dépositaire ? 

Ces gens aux yeux de qui tout délit est égal. 

Lorsqu'on en vient aux faits, se défendent fort mal. 

L'usage, le bon sens et l'intérêt lui-même. 

Père de l'équité, tout combat leur système. 

Quand les hommes, muet et stupide troupeau, 

Parcouraient en rampant le globe encor nouveau, 

Guidés par un instinct jaloux et sanguinaire. 

Pour un monceau de glands , pour un obscur repaire. 

Us s'entre déchiraient des ongles et des poings. 

Puis vinrent les bâtons ; puis, au gré des besoins 

Qu'à la faveur des arts ensuite ils se créèrent. 

Aux épieux aiguisés les glaives succédèrent. 

Telles furent leurs mœurs, jusqu'au temps plus heureux , 

Où de signes enfin ils convinrent entr'eux. 

Et de leurs sentiments, à l'aide du langage, 

Parvinrent à se rendre une fidèle image. 

Alors on se lassa de ces sanglants exploits ; 

On bâtit des remparts ; on établit des lois ; 

On proscrivit le vol, le meurtre, l'adultère; 

Car bien avant Hélène, et sa fatale guerre, 

L'amour avait causé de semblables débats; 

Mais ou mourait sans gloire en ces affreux combats, 

Où le vainqueur, pareil à la bète cruelle, 

Emportait la Vénus objet de la querelle. 

Tel que dans un troupeau l'on voit en bondissant, 

Lutter pour sa conquête un taureau mugissant. 

Ainsi du droit public première fondatrice, 

La crainte de l'injuste a créé la justice. 

13. 
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Tempora si, fastosque velis evolvere mnndî. 
Nec natara potest justo secernere iniquum, 
Dividit ut bona diversis, fugienda peteçdis : 
Nec Yincet ratio hoc, tantumdem ut peccet, idemque. 
Qui teneros caules alieni fregerit horti, 
Et qui nocturnus divum sacra legerit. Adsit 
Régula, peccatis quae pœnas irroget squas : 
Nec scutica dignum horribili sectere flagello. *^ 
Nam, ut ferula caedas meritum majora subire 
Yerbera, non vereor, cum dicas esse pares res 
Furta lacrociniis, et magnis parva mineris 
Falce recisurum simili te, si tibi regnum 
Permittant homines. Si dives, qui sapiens est *^, 
Et sutor bonus, et solus formosus, et est Bex ; 
Cur optas, quod habes? Non nosti quid pater, inquiis , 
Chrysippus dicat : sapiens crepidassibinunquam, 
Nec soleas fecit ; sutor tamen est sapiens : quo? 
Ut, quami^is tacet Hermogenes, cantor tamen atque ** 
Optimus est modulator : ut Alfenus vafer, onmi 
Abjecto instrumento artis, dausaque tabema, 
Tonsor mit : sapiens operis sic optimus onmis 
Est opifex solus, sic rex. Yellunt tibi barbam 
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Nous enlisons la preuve anx annries des temps. 
La nature ne peut, par l'organe des sens. 
Comme du bien qu'on cherche et du mal qu'on évite. 
Du juste et de l'injuste assigner la limite ; 
Mab dire que celui qui dépouille un jardin. 
Ou qui pendant la nuit pille un temple divin , 
Sont d'un même et seul crime également coupables , 
C'est mettre contre soi tous les gens raisonnables ; 
Sachez donc, par un sage et doux tempéramment. 
En raison du délit, régler le châtiment ; 
Et ne déchirez pas de sanglantes lanières, 
L'esclave digne au plus des simples étrivières. 
Car ma crainte n'est pas qu'adoucissant l'arrêt. 
Vous ne fassiez donner que quelques coups de fouet 
A celui qui mérite une peine plus dure. 
Tous chez qui le forfait, la plus légère injure. 
Le meurtre et le larcin, si l'on vous faisait roi. 
Seraient du même fer retranchés par la loi. 
Si l'on vous faisait roi !.. mais que dis-je? Le sage 
A reçu, suivant vous, tous les dons en partage : 
Il est bon cordonnier, beau, seul riche et seul roi. 
Que sert de désirer ce que l'on trouve en soi? 

— De vos stoïciens j'entends mal le principe ; 
Apprenez, dites-vous, ce qu'enseigne Chrysippe. 
Le sage à ses souliers n'a jamais fait un point : 

Le sage est cordonnier pourtant. — Je n'entends point. 

— Écoutez. Pensez-vous, lorsque laissant la scène, 
Hermogène se tait, qu'il n'est plus Hermogène? 
Et l'adroit Alfénus, qui fut jadis barbier, 

Ne connait-il plus rien à son premier métier. 
Pour avoir, depuis peu , renvoyé sa pratique , 
Jeté ses instruments et fermé sa boutique 7 
C'est ainsi que le sage est habile ouvrier ; 
Que sans en faire aucun, il sait chaque métier. 
C'est ainsi qu'il est roi. — fort-bien, mais dans brue. 
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Lascivi pueri ; quos tu» nisi foste Goerces, 

tirgeris tarba drcum te stante, miserqae 

Rumperis, et latras, magnorom maxiine Regum^ 

Ne longom faciain, dam tu quadraute layatum 

Rex ibiSt neqpie te quisqoain stipator, ineptum 

Pneter Grispinum^ sectabitur ; et mihi dalces 

Ignoscenty si quid peccavero stultus, amici ; 

Inque yicem illoram patiar delicta libenter, 

Privatusque magis viTam, te rege, beatus. 
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De foIAtres enfants une troupe vous hue, 
Tous tire par la barbe ; et si votre bâton 
Ne met de ces marmots l'essaim à la raison , 
Tous, le plus grand des rois, le dépit vous domine. 
Et vos cris déchirants vous brisent la^ poitrine. 
En deux mots ; lorsqu'au bain vous irez pour un as^ 
Que le sot Grispinus y suivra seul vos pas. 
Moi, partout entouré d'amis pleins d'indulgence,, 
Xaurai pour leurs défauts la même patience ^ 
Et jouirai d'un sort plus heureux mille fois. 
Humble particulier, que vous, au rang des rois. 
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Eupolis atque Gratinus, Aristophanesque poetae * , 

Atque alii, quoram comœdia prisca yiroram 6st, 

Si qais erat dignus describi, quod malus, aut fur, 

Quod maBchus foret, aut sicarius, aut alioqui 
Famoaus, multa cum libertate notabant. 
Hinc omnis pendet Lucilius hosce secutus *, 
Mutatia tantum pedibus, numerisque ; facetus, 
Emnncts naris, duras componere versus. 

Nam fuit hoc vitiosus ; In hora saepe ducentos^ 

Ut magnum, versus dictabat, stans pede in uno. 
Cum flneret lutulentus, erat quod toUere velles. 
Gamilus, atque piger scribendi ferre laborem ; 
Scribendi recte : nam ut multum, nil moror. Ecce 
Grispinus minimo me provocat. Accipe, si vis ', 
Accipe jam tabulas : detur nobis locus, hora, 
Gustodes ; videamus uter plus scribere possit. 
Di bene fecerant, inopis me, quodque pusilli 
Finxerant animi, raro et perpanca loquentis. 
At tu conclusas hircinis f oUibus auras 
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SATIBE IV. 



Eopolis, Gratinas et tons ces yieux aatean 
Du drame satirique immortels inventeurs. 
S'ils trouvaient un méchant digne de leur colère, 
Un adultère, un fourbe, un voleur, un sicaire. 
Le notaient sur la scène en pleine liberté. 
Lucile, non moins qu'eux de son temps redouté. 
Au rythme, au mètre près, osa suivre leur trace. 
Esprit fin, enjoué dans sa piquante audace, 
II n'avait qu'un défaut. Son vers peu châtié 
Etait trop rocailleux. Quelquefois, sur un pié, 
Grand effort suivant lui, dictant à perdre haleine, 
* Deux cents vers en une heure échappaient à sa vdne. 
Aussi, rien de moins pur que ce fougueux torrent 
Qui d'un gravier fangeux se chargeait en courant ; 
Il s'y mêlait de l'or ; mais, poëte facile, 
Il était paresseux à travailler son style ; 
Écrire lui pesait; je dis, écrire bien ; 
Car écrire beaucoup, à mon avis , n'est rien. 
A ce mot, Crispinus du petit doigt m'appelle ; 
Des tablettes, dit-il : l'occasion est belle. 
Allons, étes-vous prêt? qu'on nous assigne un lieu, 
Une heure, des témoins, et faisons voir un peu 
Lequel à composer sera le plus habile. 
— Qui? moi ! grâces aux dieux, ma verve est moins fertile. 
Esprit faible et borné, je parle rarement. 
Toujours avec réserve, et jamais longuement. 
Libre à toi d'imiter le vulcain à la tâche, 
Dpnt le soufflet enflé, désenflé sans ireiâche. 
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Usqae laborantes, dum femim molliat ignis, 

Dt maviSy imitare. Beatus Fannios, ultro * 

Delatis capsis, et imagine^ cum mea nemo 

Scripta légat, vulgo recitare timentis, ob banc rem 

Quod sunt, qnos genus hoc minime juvat, ut pote flures 

Gulpari dignos. Quemvis média erue turba : 
Aut ob avaritiam, eut misera ambitione laborat. 
Hune capit argent! splendor : stupet Albius aère : 
Hic mutât merces surgente a sole, ad eum quo 
Yespertina tepet regio .: quin per mala praeceps 
Fertur, uti puhis collectus turbine, ne quid 
Summa deperdat metuens, aut ampliet ut rem. 
Omnes hi metuunt versus, odere Poetas. 
Fenum habet in cornu , longe fuge : dummodo risum ' 
Excutiat sibi, non hic cuiquam parcet amico ; 
^t, quodcumque semel chartis illeverit, omnes 
Gestiet a fumo redeuntes scire, lacuque, 
Et pueros, et anus. Agedum p^uca accipe contra. 
Primum ego me illorum, dederim quibus esse poetas, 
Excerpam numéro ; neque si quis scribat, uti nos, 
Sermoni propiora , putes hune esse poetam. 
Ingenium cui sit, mi meus divuiior, atque os 
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A grand bruit tour à tour aspire et chasse Tair, 

Jusqu'à ce que la flamme ait amolli le fer. 

Gloire à toi, Fannius, qui près de ton image 

Vois au mont Palatin exposer ton ouvrage, 

Et peux, de ton yivant, jouir de tes succès I 

Moi, ce n'est qu'en tremblant que je lis mes essais. 

Tant de gens aujourd'hui prêtent à la satire, 

Que l'on goûte fort peu cette façon d'écrire. 

Dans la foule en effet prenez qui vous voudrez : 

Tous se livrent en proie à des désirs outrés : 

L'un est ambitieux ; l'autre avare; un troisième 

D'un service en argent fait son bonheur suprême ; 

Albius de l'antique amateur insensé, 

S'extaâeà l'aspect d'un vieux bronze cassé. 

Un autre, des climats où se lève l'aurore, 

A ceux qu'en se couchant Phœbus échauffe encore. 

Pour conserver ses biens ou pour les augmenter, 

A travers mille écueils est prêt à se jeter; 

Et comme on voit l'auster, précurseur de la foudre, 

Faire voler au loin des tourbillons de poudre, 

La soif de l'or l'emporte au bout de l'univers. 

Chez de pareilles gens quelle horreur pour les vers ! 

Fuyez; c'est un poète; il n'aime qu'à médire; 

n perdrait vingt amis plutêt qu'un mot pour rire , 

Heureux, dès qu'il l'a dit, de le faire savoir, 

Et d'entendre les gens du four et du lavoir, 

Les vieilles, les enfants en cent lieux le répandre. 

Souffre qu'en peu de mots je cherche à me défendre. 

D'abord, car sur ce point ce serait m'abuser. 

Je ne suis point poète et dois me récuser. 

Ce nom n'appartient point au vulgaire mérite. 

De renfermer un vers dans la borne prescrite, 

Et de laisser sa plume, errant sur le papier, 

Tracer, comme la mienne, un discours familier ; 

Il n'est dû qu'à l'auteur qu'un divin souflDe anime, 
n. 14 
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Magna sonaturom» des nominis hujos honorem. 
Idcirco quidam, comoodia, necne, poema 
Esset, quœsivere, qaod acer spiritus, ac vis 
Nec verbiSi nec rébus inest ; nisi quod pede certo 
Differt sermoni, sermo merus, At pater ardens • 
Saevity quod meretrice nepos insanus arnica 
Filius uxorem grandi cum dote recuset , 
Ebrius et (magnum quod dedecus) ambulet ante 
Noctem cum facibus. Numquid Pomponius istis '^ 
Audiret leviora, pater si viveret? Ergo 
Non satis est puris yersum perscribere verbis ; 
Quem si dissolvas, quivis stomachetur eodem 
Quo personatus pacto pater. His, ego quae nunc, 
Olim quae scripsit Lucilius, eripias si 

Tempora certa, modosque, et quod pdus ordlne Terbum est, 

Posterius facias, prsponens ultima primis : 

Non, ut si solvas : Postquam Diêcordia Uira ^ 

Belli ferratos postes, fortasque refregit, 

Invenias etiam disjecti membra poetae. 

Hactenus hœc : alias, justum sit, necne, poema ; 

Nunc illud tantum quaeram, meritone tibi sit 
Suspectum genus hoc scriben(U. Sulcius acer ^ 
Ambulat, et Gaprius, rauci maie, cumque KbelIiSt 
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Qui ne dit, n'écrit rien que de grand, de sublime ; 
Et c'est pourquoi plusieurs doutent avec raison, 
â le drame comique est un poëme ou non, 
Ce genre se bornant à des scènes piquantes, 
Sans sujets réleyés, sans formes éloquentes, 
Et la plupart du temps, certain rythme excepté» 
Ne difTérant en rien du langage usité. 
Quelquefois, il est vrai, d'un ton moins ordinaire, 
Un yieillard transporté d'une juste colère, 
En termes véhéments y gourmande son flls, 
Quand d'une courtisanne éperduement épris* 
Au lieu de mettre un terme à son libertinage, 
Ce jeune fou refuse un riche mariage, 
Et joignant à sa faute un opprobre nouveau, 
Ivre, dès le matin, court la ville au flambeau. 
Mais si Pomponius avait encor son père, 
En serait-il repris sur un ton moins sévère ? 
C'est donc peu que des vers soient écrits purement, 
Si quelques mots changés de place seulement, 
Le langage emporté du vieillard de Terence, 
N'est que celui d'un père en pareille occurence. 
Des vers que je compose, et de ceux que jadis 
Lucile parsema de tant de traits hardis. 
Retranchez le repos, la césure, le nombre, 
A peine du poète il restera quelque ombre ; 
Mais ceux-ci : la discorde, une hache à la main, 
De la guerre à grands cris rompt les portes d'airain : 
Envain vous en brisez le mètre et l'harmonie. 
Du poète en lambeaux c'est encor le génie. 
Mais laissons là ce genre. Estrce un poëme ou non ? 
Nous reviendrons ailleurs sur cette question : 
Je ne veux que savoir si vraiment la satire 
Mérite d'exciter l'horreur qu'elle t'inspire. 
L'enroué Caprins, son libelle à la main, 
Se promène et répand l'effroi sur son chemin ! 
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MagDus uterqae timor latronibua : at beue si qais, 

Et vivat paris manibus, contemnat utrumque. « 

Ut sis tu similis Gœli Byrrhique latronum : 

Non ego sim Gapri, neque Sulci. Gur metaas me? 

Nulla taberna meos habeat» neque pila libellos, 

Quels manus insudet Yulgi, Hermogenisque Tigelli. 

Non recito cuiquam, nisi amicis, idque coactus ; 

Non ubiyiSy coramve quibusllbet : in medio qui 

Scripta foro recitent, sunt multi, quique lavantes. 

Suave locus voci resonat conclusus : inanes ^^ 

Hoc juvati haud illud quserentes, num sine sensu, 

Tempore num faciant alieno. Lœdere gaudes, 

Inquis, et hoc studio pravus facis. Unde petitum 

Hoc in me jacis? est auctor quis denique eorum, 

Yixi cum quibus? Âbsentem qui redit amicum ; 

Qui non défendit alio culpante ; solutos 

Qui captât risus hominum, famamque dicacis ; 

Fingere qui non visa potest ; commissa tacere 

Quinequit ; hic niger est, hune tu, romane, caveto. 

Saepe tribus lectis videas cœnare quatemos, 

E quibus unus avet quavis aspergere cunctos, 

Prœjter eum, qui prœbet aquam ; post hune quoque, potus, 
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C'est au brigand de craindre et non à l'honnête homme. 
Quand même tu serais déshonoré dans Rome, 
Quand tu ressemblerais au brigand Cœlius, 
Dois-je te faire peur, et suis-je im Caprins? 
Pourquoi me fuir? voit-on mes écrits satiriques 
Affichés aux piliers, encombrant les boutiques, 
Du chanteur Hermogène et du peuple accueillis, 
De leurs mains eu sueur feuilletés et salis? 
Non, non, je ne vais point, jaloux de tels suffrages. 
De maison en maison réciter mes ouvrages, 
Et lorsque je me prête à des vœux exigeans. 
Ce n'est point en tout lieu, ni sans choisir mes gens. 
Plus d'un autre, chargé d'un gros et lourd poëme, 
Viendra t'en assommer au forum, aux bains même. 
La voix résonne mieux dans un endroit bien clos. 
C'est surtout le plaisir des hommes vains, des sots 
D'eux même trop contons, pour se donner la peine 
De voir si leur lecture est absurde ou nous gêne. 

— De mes écrits, di^tu, le style est trop méchant. 
Et j'ai tort de céder à ce mauvais penchant. 

— D'où me vient ce reproche 7 et, de mes connaissances. 
Qui pourrait approuver les traits que tu me lances ? 
Celui qui parle mal de ses amis absens ; 

Qui ne les défend pas contre les médisans ; 
Qui d'un homme à bons mots briguant l'indigne gloire, 
N'aime qu'à faire rire un frivole auditoire ; 
Qui, ce qu'il n'a point vu, l'affirme hardiment; 
Qui d'une confidence abuse lAchement, 
Romain, voilà celui dont-il faut fuir l'approche. 
Celui que doit atteindre un semblable reproche. 
Dans un même banquet, chez Lucullus admis. 
Sur trois lits quelquefois nous voyons douze amis 
Dont l'un, se permettant de railler tout le monde. 
Répand autour de lui le sarcasme à la ronde ; 
Trop heureux si des traits de sa malignité, 

14. 
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GoDdita cum verax aperit prsecordia Liber : 

Hic tibi comis, et urbanus, liberque yidetur^ 

Infesto nigris : ego, si risi, quod ineptus 

Pastilloa Rufilltês oUi, Gorgoniua hircum, 

Lividus, et mordax Yideor tibi. Mentio si qua 

De capitoliDi furtis injecta Petilli " 

Te coram f uerit : defendas, ut tuus est mos : 

Me Gapitolinus convictore usas amicoqae 

A puero est, caosaqne mea permulta rogatus, 

Fecit ; et iocolumis lœtor quod yivit in Urbe : 

Sed tamen admiror, que pacte judicium illud 

Fugerit, Hic nigrae succus loliginis, hœc est *^ 

^rugo mera : quod yitium procul abfore cbartis. 

Atque animo prius, ut si quid promittere de me 

Possum aliud, vere promitto. Liberius si 

Dixero quid, si forte jocosius, hoc mihi juris, 

Cum yenia dabis. Insueyit pater optimus hoc me. 
Ut fugerem, exemplis yitiorum qusqoe notando. 

Cum me hôrtaretur, parce, frugaliter, atque 

Yiyerem uti contentus eo, quod mi ipse parasset; 

Nonne yides, Albi ut maie yiyat filius? utque 

Barrus inops? Magnum documentum, ne patriam rem 

Perdere quis yelit. A turpi meretricis amore 

Cum deterreret, Sectani dissimilis sis : 

Ne sequerer moschas, concessa quum yenere uti 
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Le mattre da festin est lui-même excepté, 
Quand Bacchus des replis les plus secrets de r&me. 
Avec la vérité fait jaillir l'épigramme ; 
Ce railleur te parait aimable, de bon ton, 
D'un caractère franc, à toi, mortel si bon ! 
Et moi, pour avoir dit en riant et sans glose : 
Gorgonius sent Tail et fiufiUus la rose , 
Tu me traites d'esprit envieux, malfaisant ! 
Qu'on vienne dans un cercle à parler, toi présent, 
Des vols de Pétillus : tu crieras à l'outrage. 
Tu le justifieras, comme c'est ton usage. 
Pétillus, diras-tu ! c'est mon vieux compagnon. 
L'ami de mon enfance. Invoquée en mon nom 
Vingt fois aux malheureux sa bonté fut utile. 
Et je suis enchanté qu'on le tolère en ville ; 
Pourtant je m'en étonne, et ne sais trop comment 
n a pu se tirer de certain jugement. 
Yoilà ce que j'appelle une noire malice, 
Un venin dangereux. Jamais un pareil vice. 
S'il m'est permis de faire un serment sur l'honneur. 
N'entrera dans mes vers, ni surtout dans mon cœur. 
Qu'il m'échappe un bon mot, peut-être trop sincère. 
Tu dois me le passer. C'est mon excellent père 
Qui toujours d'un exemple appuyant sa leçon, 
M'a fait cette habitude en formant ma raison. 
Me recommandait-il de vivre en homme sage. 
Econome, content de son simple héritage? 

— Vois-tu dans quel abyme est tombé Byrrhius ? 
Vois-tu la pauvreté du prodigue Âlbius? 

Avis aux jeunes gens dont l'aveugle démence 
Dissipe en peu de jours un patrimoine immense ! 
Fallait-il m'arracher des bras d'une Laïs 7 

— O mon fils, garde-toi d'imiter Tanaîs. 

Ou bien, pour m'épargner l'adultère et ses suites, 
Lorsque Vénus m'offrait des plaisirs plus licites : 
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Possem ; deprensi non bella est fama Treboni, 

Aiebat. Sapiens, vitatu, qoidque 'petita 

Sit melius, causas reddet tibi : mi satis est, si 

Traditum ab antiquis morem seryare, tuamqne, 

Dum custodis eges, vitam, famamque toeri 

Incolumem possim : simul ac duraverit œtas 

Membra, animumque tuum, nabis sine cortice. Sic me ^ ' 

Formabat puerum dictis, et siTe jubebat 

Ut facerem quid : habes auctorem, quo facias hoc : 

Unum ex judicibus selectis objiciebat. 

Sive yetabat ; An hoc inhonestum, et inutile factu, 

Mecne sit addubites, flagret rumore malo com 

Hic atque ille ? Ayidos Yicinum funus ut œgros 

Exanimat, mortisque metu sibi parcere cogit ; 

Sic teneros animes aliéna opprobria sœpe 

Absterrent vitiis. Ex hoc ego sanus ab illis, 
Perniciem quaecumque ferunt, mediocribus, et queis 
Ignoscas, yitiis teneor. Fortassis et istinc 
Largiter abstulerit longaœtas, liber amicus, 
Gonsilium proprium. Neque enim cnm lectulus, aut me 
Porticus excepit, desiim mihi : lectius hoc est : 
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Dans un lit étranger Trébonius surpris, 
A jamais, disait-il, s'est couvert de mépris. 
Les sages mieux instruits de l'essence des choses, 
Et du bien et du mal t'expliqueront les causes ; 
Pour moi, si des vertus de nos simples aïeux 
Je nourris en ton sein le germe précieux ; 
Si je puis, à l'époque où l'enfance timide 
Sent encor le besoin d'une main qui la guide. 
Sauver de tout opprobre et ta vie et ton nom, 
n ne faut rien de plus à mon ambition. 
D'âme et de corps plus tard fortifié par l'âge. 
Sans liège, j'y consens, passe l'onde à la nage. 
C'est ainsi que du vice il savait m'écarter. 
A faire une action voulait-il m'exciter? 
Sous les yeux aussitôt d'un grave personnage. 
D'un juge irréprochable il me mettait l'image. 
Voulait-il m'empécher d'accomplir un projet ? 

— Que ce soit un dessein honteux et sans objet, 
En pourrais-tu douter, quand tu vois de quel style. 
De tel ou tel jeune homme on parle dans la ville? 
Souvent, comme au seul bruit du trépas d'un voisin, 
Un malade gourmand tremble et combat sa faim , 
Les vices qu'on nous fait remarquer chez les autres, 
Servent dans la jeunesse à nous guérir des nôtres. 
C'est par-là que j'ai su me garder des défauts 

Qui troublent notre vie et causent tous nos maux. 
J'en ai bien quelques-uns, et de trop grands encore ; 
Mais de ceux que j'avoue, aucun ne deshonore; 
Aucun n'est sans excuse, et des amis prudents , 
Et mes propres conseils, et les leçons du temps. 
Pourront en extirper une bonne partie ; 
Car c'est-là tout le fonds de ma philosophie. 
En promenade, au bain, sur mon lit de repos, 
J'y songe à tout moment, j'y rêve à tout propos. 

— Cet avis, à mon gré, sur cet autre l'emporte : 
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Hoc faciens, vivam melius : sic dulcis amicis 
Occurram : hoc qaidam non belle : numquid ego illi 
Impradens olim f aciam simile ? Hœc ego mecum 
Compressis agito labris : ubi quid datur oti, 
Illudo chartis. Hoc est mediocribus illis 
Ex vitiis unum ; cui si concedere nolis, 
Multa poetarum veniet manus, auxilio quœ 
Sit mihl ; (nam multo plures somus ; ) ac velati te 
Judœi, cogemus in banc concedere torbam ^^. 
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— Je vivrai beaucoup mieux, en vivant de la sorte : 

— Par là je me rendrai plus cher à mes amis : 

— En suivant cette voie un tel s'est compromis : 
Irais-je l'imiter dans son extravagance? 

Voilà ce qu'à part moi je me dis en silence ; 
Et sitôt que je trouve un instant de loisir» 
Le mettre par écrit est mon plus grand plaisir. 
C'est un de mes travers, et ce n'est pas le moin dre ; 
Passe-le moi pourtant ; ou bien, prêts à me joindre, 
Cent poètes sont là qui combattront pour moi, 
(Car nous sommes nombreux !) et bientôt, malgré toi, 
Tels que ces juifs ardents à propager leurs rites, 
Nous saurons te ranger parmi nos prosélytes. 
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Egressum magna me accepit Aricia Roma ^ , 

Hospitio modico : rhetor cornes Heliodoras, 

Grascoram longe doctissimus. Inde Formn Appi» 

Differtum nautis, cauponibus atque malignis. 

Hoc iter ignavi divisimus, altius ac nos 

Priecinctis unom. Minus est gravis Appia tardis. 

Hic ego propter aquam, quod erat deterrima, ventri 

Indice bellmn ; cœnantes haud animo squo 
Expectans comités. Jam nos indacere terris 
Timbras, et cœlo diffundere signa parabat. 
Tom paeri nantis, pueris convicia nautœ 
Ingerere : Hue appelle ; trecentos inseris ; ohe ! 
Jam satis est. Dum ass exigitur, dum mula ligatur, 
Tota abit hora. Mali culices, ranœque palustres 
Avertunt somnos. Absentem cantat amicam 
Multa prolutus yappa nauta, atque viator * 
Gertatim. Tandem fessus dormire viator 
Incipiti ac miss» pastum retinacula mulœ 
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Sorti des murs de Rome ayec Héliodore, 

Rhéteur le plus sayant dont la Grèce s'honore. 

Du bourg d'Aricia, sous un modeste toit, 

La simple hôtellerie en passant nous reçoit. 

De là, continuant notre joyeux voyage, 

D'Appius, k pas lents, nous gagnons le village, 

Lieu plein de bateliers, d'aubergistes trompeurs. 

C'est le trajet d'un jour pour de meilleurs marcheurs ; 

Il nous en fallut deux. Par la voie Appienne, 

En cheminant ainsi, l'on arrive sans peine. 

De l'eau, dans cet endroit, craignant la crudité , 

Je déclare la guerre à mon ventre irrité. 

Et, non sans laisser voir combien le temps me pèse. 

J'attends mes compagnons qui soupent à leur aise. 

Déjà la nuit humide ombrageait les coteaux. 

Et parsemait les cieux de leurs mille flambeaux ; 

Alors entre nos gens et ceux de l'équipage, 

S'échangent les propos, les jurements d'usage. 

Aborde ici : tu fais entrer tout l'univers : 

Holà donc ! il mettra la nacelle à l'envers. 

Pendant qu'on fait payer, que la mule s'attelle. 

Toute une heure sTécoule. On part. O nuit cruelle! 

Le peuple croassant, l'incommode cousin, 

Tout fait fuir le sommeil. Le patron plein de vin. 

Son compagnon à pied, d'une voix glapissante. 

Chantent, à qui mieux mieux, leur bien aimée absente. 

Le piéton fatigué tombe enfln et s'endort. 

Le mattre au même instant tire la nef à bord. 

L'attache, dans le pré laisse courir sa mule , 

11. 15 
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Nauta piger saxo religat, stertitque supinus. 

Jamque dies àderat» cum nil procedere lintrem 

Sentimas : donec cerebrosus prosilit udus « 

Ac mulœ nautaeque caput, lumbosque saligno 

Faste dolat. Quarta yûl demam exponimur hora. 

Ora manusque tua lavimus, Feronia, lympha '. 

Millia tum pransi tria repimus, atque sobimus 

Impositum saxis late candentibus Anxar. 

Hue ^euturus erat Mecœnas optimus» atque 

Cocceius, missi magnis de rébus uterque 

Legati, aversos soliti componere amicos *. 

Hic oculis ego nigra meis collyria lippus 

Illinere. Interea Mecœnas advenit, atque 

CocceiuSy Gapitoque simul Fonteius, ad unguem 

Factus homo, Antoni, non ut magis alter, amicus. 
Fundos Aufidio lusco praetore libenter ^ 
LinquimuSy iusani ridentes prsmia scribse, 
Prstextam, et latum clavum, pninœque batillum, 
In Mamurrarum lassi deinde urbe manemus, 
Murœna prœbeote domum, Capitone culinam. 
Postera lux oritur inulto gratissima : namqu^ 
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Se couche sur le dos et ronfle sans scrapule. 

Il allait être jour, lorsque Ton s'apperçoit 

Que la barque en repos n'avance pas d'un doigt. 

Aussitôt le plus prompt, le plus chaud de la troupe, 

De colère enflammé, saute de la chaloupe, 

Et, tombant sur la mule et sur le muletier, 

D'un rameau qu'il arrache au prochain églantier, 

Leur frotte tour à tour et les reins et la tète. 

Â dix heures enGn au rivage on s'arrête, 

Et chacun dans tes flots, toujours frais, toujours sains. 

Se lave, Féronie, et la tète et les mains. 

Munis d'un déjeuner, mais un peu moins agiles. 

Nous nous trafaions encor l'espace de trois milles , 

Et gravissons ce roc, formé d'un marbre pur, 

J)ont la blancheur de loin fait reconnaître Anxur. 

C'était là que, chargés d'importantes affaires. 

Pour réconcilier deux nobles adversaires, 

Ministère agréable à des esprits si doux, 

Mécène et Goccéïus devaient se joindre à nous. 

Tandis que sur mes yeux échauffés par la route. 

D'un baume adoucissant j'épanche quelque goutte, 

Mécène entre, suivi de son cher Goccéïus ; 

Capiton sur leurs pas vient avec Fontéïus, 

Cet aimable Romain, d'Antoine ami sincère. 

Qui joint à cent vertus le don heureux de plaire. 

Parvenus à Fundi, nous n'y séjournons pas. 

Et traversons la ville en riant aux éclats 

Du borgne Aufidius, et de son maintien grave. 

Et de sa cassolette, et de son lati-clave. 

Lui qui de sot greiBer devenu sot préteur, 

De la pourpre romaine affecte la hauteur. 

Le soir dans Mamurra nous trouvons un bon gtte ; 

A descendre chez lui Muréua nous invite ; 

Et, pour nous consoler des ennuis du chemin. 

Capitonnons reçoit dans un ample festin. 
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Plotius et YariuSy Sioness», Yirgiliuiqae 

Occurrunt ; animœ, qaaies neque candidiores 

Terra tulit, neque quels me sit devinctior aller. 

0, qui complexus, et gaudia quanta fuerunt! 

Nil ego contulerim jucundo sanus amico. 

Proxima Gampano Ponti quœ villula^ tectum 
Prsbuit, et parochi, quae debent, ligna, salemque 
Lusum it Mecœnas, dormitum ego, Yirgiliusque : 
Namque pila lippis inimicum, et ludere crudis. 
Hinc nos Coccei recipit plenissima villas 
Quae super est Caudi cauponas. Nunc mihi paucis 
Sarmenti scurrsB pugnam, Messique Gicerrî, 
Musa» velim memores, et quo pâtre natus uterque 
Gontulerit lites. Messi clarum genus Osci : 
Sarmenti domina exstat, Ab his majoribus orti. 
Ad pugnam yenere. Prior Sarmentus : equi te 
Esse feri similem dico : ridemus ; et ipse 
MessiuSt accipio : caput et movet. 0^ tua cornu 
Ni foret exsecto frons, inquit, quid faceres, cum 
Sic mutilus minitaris? At illi fœda cicatrix 
Setosam IsyI frontem turpaverat oris. 
Gampanum in morbum, in faciem permulta jocatus '' 
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Le lendemain pour nous voit briller une aurore 
Â nos yeux mille fois plus fortunée encore : 
Aux murs de Sinuesse arrive Plotius ; 
Il amène avec lui Virgile et Varius ; 
Virgile et Varius, les âmes les plus belles 
Dont la terre jamais ait offert les modèles, 
Les amis les plus chers que m'aient donnés les dieux. 
Quels longs embrassements I quels entretiens joyeux ! 
Ah ! l'amitié sans doute est le trésor du sage ! 
Nous couchons ce jour-là dans un petit village, 
Près du pont de Capoue ; et l'intendant du lieu 
Nous fournit et le pain et le sel et le feu. 
Arrivés dans la ville, on y fait une pause. 
Là, tandis qu'un instant l'équipage repose, 
Mécène au jeu de paulme à la hâte se rend : 
Pour Virgile et pour moi, l'un et l'autre souffrant, 
Nous demandons des lits. La paulme trop pénible. 
Comme à son estomac, à ma Yue est nuisible. 
Par-delà Gaudium, en un riant séjour, 
L'opulent Goccéïus nous invite à son tour: 
Ici, muse, en deux mots, retrace à ma mémoire 
De deux nobles rivaux le combat et la gloire. 
Redis-moi les aïeux de l'histrion Battus, 
Et ceux de qui le nom illustrait Sarmentus. 
Du sang des Osciens le fier Battus s'honore. 
Pour l'altier Sarmentus, son mattre vit encore. 
Ils commencent. — Oh I oh ! le plaisant animal ! 
Dit Sarmentus d'abord : il a l'air d'un cheval. 
Nous rions. — Penses-tu que rien ici m'arrête. 
Réplique son rival, en secouant la tète? 
J'accepte le défi. — L'autre, au même moment : 
Qu'en te coupant la corne on a fait sagement. 
Puisque , malgré le fer dont tu portes les traces, 
Tu nous viens faire encor de pareilles menaces 7 
Du mal campanien son front gauche flétri 
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Pastorem saltaret uti Cyclopa, rogabat : 

Nil illi larya, aut tragicis opus esse cotharnis. 
Multa Cicemis ad haec : donasset jamne catenam 
Ex Yoto LaribuSy quœrebat ; scriba quod esset, 
Détenus nihilo dominas jus esse : rogabat 
Denique, cur unquam fugisset , cui satis una 
Farris libra foret, gracili sic, tamquepusillo. 
Prorsus jucunde cœnam produximus illam. 

Tendimus hinc recta Beneventum, ubi sedulus hospes * 

Pêne arsit, macros dum turdos versât in igné. 

Nam vaga per veterem dilapso flamma culinam 

YulcanOy summum properabat lambere tectum. 

Gonviyas avidos cœnam, servosque timentes, 

Tum rapere, atque omnes restinguere velle videres. 

Incipit ex illo montes Apulia notos ' 

Ostentare mihi, quos torret Âtabulus, et quos 

Nunquam erepsemus, nisi nos vicina Trivici 

Villa recepisset, lacrymoso non sine fumo, 

Udos cum foliis ramos urente camino. 

Hic ego mendacem stultissimus usque puellam 
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Par le fer en effet avait été meurtri. 

Après cent quolibets sur son hideux yisage, 

A danser la Cyclope en riant il l'engage. 

Ajoutant finement que, pour la bien danser. 

De cothurne et de masque il pouvait se passer. 

Battus à cet affront par mille autres réplique : 

Dans quel temple, dit-il, à quel dieu domestique 

As-tu voué tes fers 7 Crois-tu, quoique greffier, 

Que ton mattre sur toi n'ait plus son droit entier? 

Maigre avorton, à qui d'un paru d'orge, pour vivre, 

A peine tous les jours il fallait une livre. 

Qui te forçait à fuir? Le souper ce jour-là. 

Dans la nuit fort gaiment longtemps se prolongea. 

Enfin de Goccéïus la troupe se sépare, 

Et non sans rire encor d'un débat si bizarre, 

Tout droit vers Bénévent nous dirigeons nos pas. 

Là, tandis qu'avec zèle apprêtant le repas. 

Notre hôte fait rAtir quelques grives étiques , 

La flamme tournoyant sous les poutres antiques. 

Dans des murs recrépits pénètre en mille endroits , 

Gagne de tous côtés et menace les toits. 

Alors vous eussiez vu, par toute la cuisine. 

Les maîtres et leurs gens, redoutant la famine, 

Courir au feu, l'éteindre et surtout s'occuper 

A sauver du péril les débris du souper. 

Nous quittons Bénévent, et bientôt dans la nue. 

Des monts de l'Apulie, à mes yeux si connue. 

Apparaissent de loin les sommets inféconds. 

Dont le froid Yapix dévore les moissons. 

Et dont nous n'aurions pu nous tirer sans miracle, 

Si, non loin de Trévise, un rustique habitactef 

Où fume en notre honneur un grand feu de bois vert. 

Ne nous eût assuré le vivre et le couvert. 

Cest là que d'une ardeur sottement confiante. 

J'attends jusqu'à minuit une jeune servante; 
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Ad mediam noctem expecto ; somnus tamen aufert 
Intentum Yeneri ; tum immundo somnia visu 
Nocturnam yestem maculant ventremque supinum. 
Quattuor hinc rapimur viginti et millia rhedis, 
Maosuri oppidulo, quod versu dicere non est '^^ 
Signis perfacile est. Yenit viiissima rerum 
Hic aqua ; sed panis longe pulcherrimus, ultro 
Gallidus ut soleat humeris portare viator : 
Nam Ganusi lapidosus : aquœ non ditior urna ; 

Qui locus a forti Diomede est conditus olim. 
Flentibus hinc Yarius discedit moestus amicis. 
Inde Rubos fessi pervenimus, utpote longum 
Garpentes iter, et factum corruptius imbri. 
Postera tempestas melior : via pejor : ad usque 
Bari mœnia piscosi. Dehinc Gnatia» lymphis 
Iratis exstructay dédit risusque, jocosque , 
Dum flamma sine, thura liquescere limine sacro 
Persuadere cupit. Gredat judœus Apella ' ' , 
Non ego ; namque deos didici securum agere œvum , 
Nec, si quid miri faciat natura, deos id 
Tristes ex alto cœli demittere tecto. 
Brundusium longs finis chartaeque, viseque *'. 
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Mais je m'endors enfin de fatigue accablé, 

Et de songes lascifs mon sommeil est troublé. 

A vingt milles plus loin arrivés en voiture. 

Nous trouvons pour refuge une bourgade obscure 

Dont le nom dans un vers n'entre point aisément, 

Mais que Ton peut d'un trait désigner clairement. 

L'eau qu'on y sert , n'est point à donner, mais à veiMfre ; 

Pour le pain, en revanche, il est si beau, si tendre 

Que tous les voyageurs ont la précaution 

D'en faire, à leur départ, bonne provision ; 

Car celui de Canuse est dur, et des fontaines 

L'urne n'est pas plus riche en ces arides plaines. 

C'est en ce lieu, dit-on, qu'après tant de hazards, 

Diomède autrefois planta ses étendards» 

Yarius, à regret, en ce moment nous quitte 

Et partage en pleurant les regrets qu'il excite. 

De là , par des chemins que la pluie a gâtés, 

Sur nos chars lentement à Rubi transportés, 

Nous y faisons séjour et la troupe respire. 

Le lendemain beau temps, mais chemin encor pire ; 

Et nous marchons ainsi jusqu'aux bords poissonneux 

Qui baignent de Bari les remparts sinueux. 

Une ville construite en dépit des Naïades, 

Gnatie où les cerveaux sont, je crois, tous malades. 

Pour nous dédommager d'un trajet fatiguant. 

Nous amuse le soir d'un conte extravagant. 

L'encens sur les autels, sans qu'un prêtre l'allume. 

De lui-même, dit-on, sans flamme s'y consume. 

Qu'on fasse cette histoire à quelque circoncis ; 

Pour moi je ne crois point à de pareils récits ; 

Convaincu que les dieux, dans une paix profonde. 

Aux lois de la nature abandonnent le monde. 

Et que si nous voyons un prodige ici-bas, 

Tranquilles dans le ciel, ils ne s'en mêlent pas. 

Enfin Brundusium nous montre son rivage 

Où finiront mes vers, ainsi que mon voyage. 
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SATIRA Vf. 



Non quia, Mecœnas, Lydorum quidqaid Etroscos * 
Incoluit fines, nemo generosior est te ; 
Nec quod aras tibi materaus fuit, atque paternas, 
Olim qai magnis legionibus imperitarint, 
Ut plerique soient, naso suspendis adunco 
Ignotos, ut me, libertino pâtre natum, 
Gum referre negas, quali sit quisque parente 
Natus, dum ingenuos. Persuades hoc tibi vere, 
Ante potestatem TuUi, atque ignobile regnum *, 
Multos sœpe viros nuUis majoribus ortos, 
Et yixisse probos, amplis et honoribus auctos : 
Contra, Lsvinum, Yaleri genus, unde superbus 
Tarquinius regno pulsus fuit, unius assis 
Non unquam pretio pluris licuisse, notante 
Judice, quem nosti, populo, qui stultus honores 
Sspe dat indignis i et famœ servit ineptus ; 
Qui stupet in titulis et imaginibus. Quid oportet 
Nos facere, a vulgo longe lateque remotos? 
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SATIRE VI. 



Quoique des Lydiens qu'une ingrate patrie 
Força de s'exiler aux champs de l'Ëtruriey 
Aucun ne soit issu d'un sang plus glorieux ; 
Quoiqu'on ait vu jadis vos illustres aïeux 
Guider dans les combats les légions romaines, 
Affectant pour cela des manières hautaines, 
Vous ne vous plaisez pas, ainsi que tant de gens, 
A railler, à couvrir de dédains outrageants. 
L'homme né par hazard sans titre héréditaire, 
Et qui n'a, comme moi, qu'un aS'ranchi pour père, 
Vous embarassant peu, s'il a quelque yertu, 
De chercher les parents dont-il est descendu. 
Vous ne l'ignorez pas; avant qu'aux bords du Tibre, 
Tullius sous ses lois rangeant un peuple libre. 
Montât, fils d'une esclave, au rang de Quirinus, 
Déjà plus d'un mortel, né d'aïeux inconnus. 
Par le seul ascendant d'un mérite suprême, 
3'était aux dignités élevé de lui-même, 
Tandis qu'un Lsvinus, un fils de ce Romain 
Qui chassa de nos murs le superbe Tarquin, 
Jamais , malgré l'honneur d'être issu d'un tel père. 
N'aurait pour plus d'un as été mis à l'enchère, 
Par ce peuple lui-même, aveugle en ses faveurs, 
Qui souvent au moins digne accorde les honneurs. 
Et sur un vain renom mesurant ses hommages, 
S'extasie à l'aspect des titres, des images. 
Que nous sied-il de faire à nous plus éclairés. 
Nous, d'un juge ignorant de si loin séparés? 
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Namqne esto, populus Lsyino mallet honorem, 

Quam Decio maHdare noTo ; ^^ensorque moveret 

ÂppioSy ingenuo si non essem pâtre natos; 

Yel meritOy quoniam in propria non pelle quiessem ' : 

Sed fulgente tnAit eonstrictos {^oria carra 

Non minus ignotos generosis. Quo tibi, TiUi ^, 

Sumere dépositum clavum» fieriqueTribtUium? 

Inyidia accreyit^ privato quae minor esset. 

Nam ut quisque insanus nigris médium impediit crus ^ 

PellibuSy et latum demisit pectore clavum ® ; 

Audit continue : Quis bomo Iiic est, quo pâtre natus? 

Ut si qui segrotet, quo morbo Barrus, haberi 

Et oupat formosus» eat quacumque» puellis 

Injiciat curam quaerendi singula, quali 

Sit facie, sura quali, pede, dente, capillo. 
Sic qui promittit cives, Urbem sibi eurae, 
Imperium fore, et italiam, et delubra deorum ; 
Quo pâtre sit natus, num ignota matre inhonestus , 
Omnes mortales curare et quœrere cogit. 
Tune Syri, Dams, aut Dionysi filius, audes 
Dejicere e saxo cives, aut tradere Cadmo? 
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Car je veux qu'aujourd'hui ce stupide vulgaire^ 

Entre deux candidats ayant un choix à faire. 

D'un Décius sans nom méconnaissant les droits, 

Au noble Lsvinus donnât plutôt sa voix ; 

Je yeux que, si j'avais l'audace ridicule 

De siéger au sénat sur la chaise curule, 

Le censeur irrité contre un homme nouveau, 

Me ftt à l'instant même effacer du tableau. 

Bien digne assurément d'exciter sa colère. 

Pour ne point avoir su me tenir dans ma sphère, 

Tous, et petits et grands, par la gloire entraînés, 

Nous n'en sommes pas moins à son char enchaînés. 

Des fragiles humains c'est le commun délire ; 

Tu le sais, Tillius, et pourrais nous le dire ; 

Parle : ce lati-clave, après l'avoir perdu, 

Qu'importe que depuis César te l'ait rendu? 

Que t'a valu le rang de tribun militaire? 

Des jaloux qu^on n'a point dans la vie ordinaire. 

Car sitôt qu'ébloui de l'éclat du pouvoir, 

Quelqu'un a pris la pourpre et le brodequin noir : 

« Quel est cet homme? où sont ses preuves de noblesse , 

» Se dit autour de lui la foule qui se presse ? » 

De même, lorsqu^un fat, attaqué du cerveau , 

A le mal de Barrus et veut passer pour beau, 

Quelque part qu'il se montre, on voit sur son passage , 

Les filles avec soin observer son visage, 

Examiner ses dents, sa jambe, ses cheveux. 

De même encor, celui qui, d'un style pompeux. 

Promet à la patrie un magistrat habile, 

Prenant sur lui le soin de protéger la ville. 

L'empire, l'Italie et les temples des dieux, 

Inspire à tout le monde un désir curieux, 

Et chacun ve^^t savoir quel est, d'où vient son père, 

Et s'il n'a point peut-être une esclave pour mère. 

— Quoi donc, fils d'un Dama, d'un Denys, d'un Dromus, 
u. ja 
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At Novius collega gradu post me sedet une : 

Namque est ille» pater quod erat mens. Hoc tibi Paaius 

Et Messala videris? At hic, si plaustra ducenta, 

Goncurrantque foro tria funera, magoa sonabit, 

Gornua quod vincatque tubas : saltem tenet hoc nos '^. 

Nunc ad me redeo, libertino patre natum ^t 
Quem rodunt omnes libertine patre natum : 
NunCy quia, Mecœnas, tibi sum convictor ; at olim, 
Quod mihi pareret legio romana tribune. 
Dissimile hoc illi est : quia non, ut forsit honorem 
Jure mihi invideat quivis, ita te quoque amicum, 
Prœsertim cantum dignos aasumere , prava 
Ambitione procul. Felicem dicere non hoc 
Me possum casu, quod te sortitus amicum : 
NuUa etenim mihi te fors obtulit. Optimus olim 
Virgilius, post hune Yarius dixere quid essem. 
Ut Teni coram, singultim pauca locutus, 
( Infans namque pudor prohibebat plura profari ) 
Non ego me claro natum patre, non ego circum 
Me Satareïano vectari rura caballo , 
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Ta livres des Romains au glaive de Cadoras ! 

Tu rougis de leur sang la roche Tarpéienne! 

— La noblesse d'Arthur est moindre que la mienne ; 

Il n'est que ce qu'était mon père. — Et pour cela. 

Tu te crois un Pison ! un Paul ! un Messala ! 

Mais Arthur, à défaut d'ancêtres plus célèbres, 

Si le bruit de cent chars, de trois convois funèbres> 

Se mêlait au fracas du clairon et du cor, 

Pourrait les couvrir seul de sa voix de stentor. 

C'est un mérite au moins, et qui nous en impose ! 

Mais j'en reviens à moi, puisqu'on me met en cause, 

A moi. Cet homme obscur, ce fils d'un affrandii, 

Qu'ils ne traitent partout que de fils d'affranchi ; 

Jaloux, et de me voir, par un choix honorable. 

Aujourd'hui, cher Mécène, admis à votre table, 

Et de ce que jadis je fus nommé tribun ; 

Deux titres cependant qui n'ont rien de commun ; 

Car bien que le premier, faveur par trop insigne. 

Avec raison peut-être on m'en jugeât indigne, 

Celui de votre ami ne peut m'ètre envié. 

On sait trop eu effet comment en amitié, 

Soigneux de repousser la bassesse et la brigue, 

Vous mettez le mérite au-dessus de l'intrigue. 

Et si vous m'avez fait un accueil si flatteur. 

Ce n'est point au hazard que j'en dois le bonheur. 

D'être reçu chez vous il n'est pas si facile! 

Virgile le premier, cet excellent Virgile, 

Varius après lui, vous firent mon portrait ; 

lis m'annoncent chez vous ; j'entre et, presque muet, 

A peine, en bégayant, j'ose vous rendre hommage. 

Le respect m'empêchait d'en dire davantage. 

Je ne vous conte pas ma noble parenté. 

Mes champs que je parcours superbement monté. 

Les biens dont mes aïeux m'ont laissé l'héritage ; 

Je vous dis qui je suis. Vous, selon votre usage. 
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Sed quoderam, narro. Respondes, ut tuus estmos» 
Pauca : abeo, et revocas aono post mense, jabesque 
Esse in amicorum numéro. Magnum hoc ego duco 
Quod placui tibi, qui turpi secernis honestum, 
Non pâtre praBcIaro, sed vita et pectore puro. 

« 

Atqui si vitiis mediocribus, ac mea paucis 
Mendosa est natura, alioqui recta; (velut si 
Egregio inspersos reprendas corpore nœvos ) 
Si neque avaritiam, neque sordes, ac mala lustra 
Objiciet yere quîsquam mihi ; purus, et insons, 
(Ut me coUaudem] si et vivo carus amicis; 
Causa fuit pater bis , qui macro pauper agello, 
Noluit in Flavi ludum me mittere, magm * 
Quo pueri, magnis e centurionibus orti^ 
Lœvo suspensi loculos, tabulamque kcerta» 
Ibant octonis referentes idibus aéra *^ ; 

Sed puerum est ausus Romam portare, docendum 
Ârtesy quas doceat quivis eques, atque senator 
Semet prognatos. Yestem, servosque sequentes 
In magno ut populo si quis vidisset» avita 
Ek re praeberi sumptus mibi crederet illos. 
Ipse mihi custos incorruptissimus omnes 
Gircum doctores aderat. Quid multa? pudicum, 
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Vous répondez deux mots. Je pars. Neuf mois après , 

Un billet me rappelle, et, par votre ordre expr^, 

Je suis de vos amis. La faveur la plus chère, 

La plus douce à mon coeur, c'est d'avoir su vous plaire, 

A vous qui distinguez l'honnête homme du fat. 

Vous que d'un nom pompeux n'éblouit point l'éclat, 

Et qui bien au-dessus d'une illustre naissance. 

D'un ftme intègre et pure estimez l'innocence. 

Si, naturellement honnête et vertueux, 

Je n'ai que des défauts communs et peu nombreux, 

De ces défauts qu'on souffre en un bon caractère. 

Comme sur un beau corps une tAcbe légère ; 

Si je suis d'avarice et de débauche exempt ; 

Si , pour me rendre un peu de justice en passant, 

Au sein de l'amitié, sans chagrin, sans envie. 

Je passe doucement une agréable vie. 

Je le dois à mon père. Objet de tous ses soins, 

Quoiqu'à peine son champ suffit à ses besoins, 

Il ne m'envoya pas, comme il pouvait le faire. 

Avec les nobles fils de nos hommes de guerre, 

Portant sous le bras gauche et tablette et jetons. 

Suivre de Flavius les vulgaires leçons. 

A des desseins plus hauts il crut pouvoir prétendre ; 

Et dans Rome conduit, dès l'âge le plus tendre, 

J'y fus remis aux mains des mêmes précepteurs 

Que donnent à leurs fils nos premiers sénateurs. 

A mes brillants habits, aux nombreux domestiques; 

Qui marchaient sur mes pas dans les places publiqiK*s, 

On eût dit que le bien des plus riches aïeux 

Pouvait seul soutenir ce train dispendieux. 

Lui-même, dans sa douce et tendre inquiétude, 

Pour veiller sur mes moeurs, m'exciter à l'étade, 

Partout, sur les bancs même, il était près de moi. 

Que vous dirai-je enfin? c'est à lui que je doi, 

( Et c'est de la vertu la qualité première ! ] 
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(Qui primus virtutis honos) servavit ab omni 

Nou solum Tacto, verum opprobrio quoque turpi ; 

Nec timuity sibi ne vitio quis verteret, olim 

Si prœco parvas, aut, ut fuit ipse, coactor 

Mercedes sequerer : eeque ego essem questus : ob hoc nuric 

Laus illi debetur, et a me gratia major. 

Nil me pœniteat sanum patris hujus, eoquc 

Non ( ut magna dolo factum negat esse suo pars, 

Quod non ingenuos habeat clarosque parentes) 

Sic me defendam. Longe mea discrepat istis 

Et voXy et ratio. Nam si natura juberet 

A certis annis œyum remeare peractum, 

Atque alios légère ad fastum quoscumque parentes. 

Optaret sibi quisque, meis contentus, honestos 

Fascibus et sellis nolim mihi sumere : démens 

Judicio vulgi, sanus fortasse tuo, quod 

NoUem onus^ haud unquam solitus, portare moiestuin . 
Nam mihi continuo major quœrenda Toret res, 
Atque salutandi plures ; ducendus et unus^ 
Et comes alter, uti ne solus rusve peregrevc 
Eiirem : plures calones, atque caballi 
Pascendi : ducenda petorrita. Nunc mihi curto 
Ire licet mulo, vel, si libet, usque Tarentum, 
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D'avoir pu» de tout acte à la pudeur contraire, 
De tout penchant honteux préserver mon honneur. 
S'il n'eût Tait de son fils qu'un greffier, un crieur, 
Un collecteur d'impâts, comme il le fut lui-même, 
L'en blâmer eût été d'une rigueur extrême. 
Et je n'eusse pas eu le droit d'en murmurer. 
Que de motifs de plus, et pour le révérer. 
Et pour ne pas manquer à la reconnaissance I 
Non, je ne rougirai jamais de ma naissance ; 
Je ne ferai jamais comme ces fils altiers 
Qui» de parents obscurs insolents héritiers, 
S'ils ne sont pas sortis d'une classe plus haute ,. 
Disent, pour s'excuser, que ce n'est pas leur faute. 
Je suis loin d'approuver un si lAche discours. 
Car si l'homme pouvait recommencer ses jours. 
Et que de nous donner nous mêmes nos ancêtres, 
Au gré de notre orgueil, le ciel nous laiss&t maîtres, 
Moi, satisfait des miens, je n'en choisirais pas. 
Au milieu des faisceaux, au rang des magistrats. 
Le vulgaire pourrait me taxer de démence ; 
Mais vous m'approuveriez, vous, d'avoir la prudence 
De ne pas me charger d'un trop pesant fardeau. 
Que ferais-je en effet dans cet état nouveau ? 
Il me faudrait chercher une maison plus vaste , 
Saluer plus de gens, étaler plus de faste r 
Ne pouvoir voyager ni visiter mes champs. 
Sans traîner sur mes pas un troupeau de clients ; 
En chevaux, en harnais dépenser davantage, 
Et ne paraître enfin qu'en pompeux équipage. 
Aujourd'hi je n'ai point tout ce triste embarras ; 
Je peux, quand il me platt, marchant au petit pas. 
L'aiguillon dans les flancs de ma mule indolente. 
Un lourd paquet en croupe, aller jusqu'à Tarente ; 
Et cela, Tillius, sans redouter pour moi 
Les brocards du passant qui se moque de toi. 
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Mantica cui lumbos onere ulceret, atque eques armos. 
Objicîet nemo sordes mihi, quas tibi, Tilli» 
Cum Tiburte via prastorem quinque sequuiitur 
Tepueriy lasanum portantes, oenophorumque '^ 

Hoc ego commodiuSy.qoam tu» prœclare senator^ 
Millibus atque aliis vivo. Quacamque libido est, 
Incedo solus : percontor quanti olus, ac far : 
Fallacem circum, Tespertinomque pererro 
Saepe forum : assisto divinis : inde domum me 
Ad porri et ciceris refero, laganiqnecatinum. 
Cœna ministratur pueris tribus ; et lapis albus 
Pocula cum cyatho duo sustînet : adstat echinus 
Yilis cum patera guttus^ Gampana supellex. 
Deinde eo dormitum, non soUicitus, mihi quotl cras 
Surgendum sit mane» obeondus Marsya, qui se 
Vultum ferre negat Noviorum posse minoris ** . 
Ad quar^m jaceo : post hanc vagor, aut ego lecloi 
Aut scriptOy. quod me tacitum juvet. Ungor olîvo, 
Non quo fraudatis inmiundus Natta lucemîs. 
Ast ubi me fessum sol acrior ire lavatum 
Admonuit, fugio rabiosi tempera signi. 
Pransusnon avide, quantum înterpellet inani 
Ventre diem durare^ domesticus otior. Hœc est 



LIVRE I. — SATIRE VI. 
Quand, de ta dignité superbe privilège I 
Ciuq laquais efllanqués, ton unique cortège, 
Sur leur dos, vers Tibur, d'un sénateur romain 
Emportent la marmite et le baril de vin 

O combien je me Tais une plus douce vie, 
Que toi, quêtant de gens à qui l'on porte envie! 
Je vais seul où je veux ; je demande en courant 
Ce que valent les fruits, combien le blé se vend. 
Je flâne dans le cirque où la fraude est en vogue ; 
Le soir, dans le forum, j'écoute un astrologue. 
Deli, sans me presser, je rentre, en méditant, 
A mon logis modeste ou le souper m'attend. 
Des fèves, des poreaux, des beignets le composent. 
Trois enfants à la hftte en ordre le disposent ; 
Et sur un marbre blanc sont rangés près de moi, 
Deux flacons, un cyathe et la coupe où je boi. 
Ensuite je me couche et, sans que rien m'éveille. 
Je dora toute la nuit sur l'une et l'autre oreille, 
Sans songer le matin à courir, des premiers, 
Saber Marsyas avec les usuriers, 
Blarsyas qui, par eux visité dès l'aurore. 
Lorsqu'il voit Novius, croit qu'on l'écorche encore. 
Le jour est avancé quand je quitte le lit. 
Alors je me promène, ou parcours quelque écrit, 
Ou seul tranquillement assis a mon pupître, 
J'ébauche une satire, ou compose une épttre i 
Pais je me frotte d'huile et ne m'en salis pas. 
Aux dépens de ma lampe, ainsi que Thraséas. 
Plus tard, quand Sirius embrase l'atmosphère» 
Je cours chercher du bain la fraîcheur salutaire ; 
Un déjeuner frugal me conduit au soupe ; 
Et chez moi jusqu'au soir, je reste inoccupé. 
Tel est le doux repos de l'homme sans intrigue. 
Qu'aucune ambition, aucun soin ne fatigue ; 
Voilà ce qui me fait un destin plus heureux, 
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Yita solutorum misera ambitione, graviqae. 

His me consolor, victurus suavius, ac si 

Qusstor avus, pater atque meus, patniusque fuissent. 
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Plus doux, que si j'étais issu d'un sang fameux, 
Et que j'eusse, au sénat, vu mon aïeul, mon père, 
Mon oncle revêtir la pourpre consulaire. 
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SATIRA VII. 



Proscripti Régis Rupili pus atque venenum ^ 

Hybrida quo pacto sit Persius ultus, opinor * 
Omnibus et lippis uotum, et tonsoribus esse. 
Persius hic permagna negotia dives habebat 
Glazomenis» etiam lites cum Rege molestas : 
Duras homOy atque odio qui posset vincere Regem ; 
Gonfidens, tumidusque ; adeo sermonis amari, 
Sisennas» Barros, ut equis praecurreret albis'^. 
Ad Regem redeo. Postquam nihil inter utramque 
Convenu ; (hoc etenim sunt omnes jure molesti» 
Quo fortes, quibus adversum bellum incidit) Inter 
Hectora Priamiden, animosumque inter Achillem 
Ira fuit capitalis, ut ultîma divideret mors : 
Non aliam ob causam, nisi quod yirtus in utroque 
Summa fuit. Duo si discordia vexet inertes, 
Aut si disparibus bellum incidat, ut Diomedi 
Cum Lycio Glauco, discedat pigrior ultro ^ 
Muneribus missis. Bruto Prœtore tenente 
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SATIRE VIL 



Il n'est pas d'homme oisif, de coureur de nouvelle, 

De barbier, qui n'ait su la fameuse querelle, 

Quand d'un proscrit ignoble et du plus bas aloi. 

De ce Rupilius, qu'on surnommait le Roi, 

Le métis Persius, voulant tirer vengeance. 

Sut enfin d'un seul mot le réduire au silence. 

Ce romain moitié grec, riche négociant. 

Faisait à Clazomène un commerce important. 

Et, pour un différent à juger difficile. 

Contre Rupilius plaidait en cette ville. 

C'était du reste un homme intraitable, brutal. 

Entêté pour le moins autant que son rival, 

Fier, insolent, si plein d'amertume et de haine. 

Qu'il dépassait de loin et Rarrus et Sizenne. 

Mais revenons an fait. Décidés à plaider. 

On avait sans succès voulu les accorder ; 

Car, en fait de traités, d'arrangements à faire. 

Il en est des plaideurs, comme des gens de guerre. 

Achille contre Hector marche-t-il au combat ? 

Le trépas seul entre eux mettra fin au débat. 

Pourquoi? c'est que tous deux ont le même courage. 

Mais qu'entre deux poltrons la querelle s'engage ; 

On que deux ennemis d'inégale valeur. 

Les armes à la main, entrent au champ d'honneur. 

Comme on vit autrefois Glaucus et Diomède, 

Des présents sont offerts, et le moins brave cède. 

C'était donc à l'époque où l'Asie et ses rois, 

Sous le préteur Rrutus, reconnaissaient nos lois, 

n. 17 
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Ditem asiam, Rupili et Persi par pugnat; uti non 
Gompositas melins cam Bitho Bacchias. In jos '^j 
Acres procurront ; magnum spectaculum uterque. 
Persius exponit causam ; ridetur ab omni 
Gonventu ; laudat Brutum, laudatque cohortem : 

Solem asiœ Brutum appellat, stellasque salubres 

Appellat comités, excepto Bege : Ganem illum ®, 

Invisum agricolis sidus, venisse. Ruebat, 

Flumen ut hibernum, fertur quo rara securis. 

Tum prœnestinuSy salso, multumque fluenti 

Expressa arbusto regerit convicia; durus 

Vindemiator, et invictus, cui sspe Tiator 

Gessissef:, magna compdlans ?oce cucullum ''. 

At grœcus, postquam est italo perfusus aceto, 

Persius exclamât : Fer magnos. Brute, deos te 

Oro, qui reges consueris tollere, cur non 

Hunc^Regem jogalas? operum hoc, mibi crede, tuonim est. 
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Que DOS deux champions, pour obtenir justice» 
Beau sujet de spectacle ! entrèrent dans la lice. 
Vous eussiez dit» aux yeux des romains assemblés, 
Bithus et Bacchius pour la lutte accouplés. 
Persius le premier aux juges du prétoire 
Fait signe qu'on l'écoute ; il parle» et l'auditoire 
Éclate tout à coup d'un rire universel. 
Il poursuit, et se met, d'un ton plus solennel , 
A vanter et Brutus et sa troupe choisie. 
Brutus est l'ornement, le soleil de l'Asie ; 
Ses compagnons, des feux, des astres bienfaisants. 
Pour le Rai, qu'il excepte, en termes offensants, 
Cest U chien ennemi que le peuple déteste , 
L'étoile aux laboureurs, aux moissons si funeste. 
Enfin son éloquence, avec un'grand fracas, 
Boule comme un torrent grossi par les frimas. 
Qui, traînant en son cours les arbres qu'il arrache. 
Ne laisse sur les monts rien i faire à la hache. 
L'habitant de Préneste, à ces mots pleins d'aigreur, 
*Bipo6te, plus mordant que le dur vendangeur 
Que le passant provoque, et qui, lui tenant tète. 
Ayant pour chaque injure une autre injure prête. 
Inépuisable en traits qull cherche on ne sait où. 
Finit par l'éloigner, en l'appelant Coucou. 
Alors le pauvre Grec perdu dans ce déluge 
De sarcasmes latins : des rois terrible juge. 
D'étrangler celui-ci, qui retient ton courroux. 
Dit-il? croi»-moi, Brutus, ce sont là de tes coups. 



âOO HORACE. 



SAURA Vin. 



Olim tnincos eram ficuInoSy inutile lignum : 

Gom faber iucertus scamnum faceretne Priapom» ' 
Maluit esse Deum. Deus inde ego, forum aviumque 
Maxima formido ; nam f ures dextra coercet , 
Obscoenusque ruber porrectus ab inguine palus; 
Ast importunas volucres in vertice arundo 
Terret fixa, yetatque novis considère in hortb. 
Hue prius angustis éjecta cadavera cellis 
Conseryus vili portanda locabat in arca : 
Hoc miserœ plebi stabat commune sepulcrum, 
Pantolabo scurrae, Nomentanoque nepoti *. 
Mille pedes in fronte, trecentos cippus in agrum ' 
Hic dabat't heredes monumentum ne sequeretur. 
Nunc licet esquiliis habitare salubribus, atque * 

Aggere in aprico spatiarl, quo modo tristes 

Albis informem spectabant ossibus agrum. 

Cum mihi non tantum furesque, ferseque suets 

Hune yexare locum, curœ sunt» atque labori, 

Quantum y carminibus quœ versant, atque yenenis 



LIVRE I. — SATIRE YIII. 301 



SATIRE Vin. 



Je n'étais qu'an tronc d'arbre» un figuier inutile, 

Quand, tombant sous les yeux d'un ouvrier habile : 

Qu'en faire? un banc, dit-il, en y pensant un peu ; 

Non : faisons un Priape, et sa main fit un dieu. 

Ainsi me voilà dieu, dieu puissant et terrible. 

Des voleurs, des oiseaux épouvantai! horrible ; 

Car mon bras, et ce dard obscène, rubicond. 

Écartent les voleurs, tandis que sur mon front, 

Ce roseau qui vacille et sème au loin la crainte, 

Empêche les oiseaux d'envahir cette enceinte. 

Ici, naguère encor, de son bouge infecté. 

Dans une ignoble bière à la hète apporté. 

Le misérable esclave avait sa sépulture. 

Ici se confondaient dans une foule obscure. 

Les hommes de débauche et de dettes perdus, 

Le boufibn Pantotale et le lutteur Bithus. 

Sur le bord du chemin, une ancienne colonne 

Portait les mots : Ce champ qu'au public j'abandonne, 

Sur trois cents pieds de large en a mille de long. 

Aujourd'hui l'Esquilin a pris une autre face. 

Et l'art a su changer en superbe terrasse 

L'insalubre colline où les tristes regards 

Ne voyaient que cercueils et qu'ossements épars. 

Des voleurs, des oiseaux les fréquentes visites 

He gênent moins pourtant que ces femmes maudites. 

Dont les prestiges vains, les philtres malfaisants 

De ces pauvres mortels bouleversent les sens. 

Rien ne peut m'épargner leur présence importune ;• 

17. 
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Hamanos animos. Has nuUo perdere possuoii 

Nec prohibere modo, simul ac vaga luna décorum 
Protolit oSy qoin ossa legant, herbasque nocentes. 
Yidi egomet nigra saccinctam vadere palla 
Canidiam» pedibus nudis, passoque capillo ^» 

Cum sagana majore ululantem : pallor atrasque 
Fecerat horrendas aspectu. Scalpere terram 
UnguibuSy et pullam divellere mordicus agnam 
Ckeperunt : cruor in fossam confusus, ut inde 
Mânes elicerent, animas responsa daturas. 
Lanea et e£Qgies erat, altéra cerea; major 
Lanea» qu» pœnis compesceret inferiorem : 
Cerea suppliciter stabat, senrilibus, utque 

Jam peritura, modis. Hecaten vocat altéra : ssvam 
Altéra Tisiphonen. Serpentes, atque videres 
Infemas errare canes, lunamque rubentem. 
Me foret bis testis, post magna latere sepulcra ®. 
Mentior at si quid, merdis caput inquiner albis 
Gprvorum, atque in me reniant mictum atque cacatum 
Julius et fragilis Pediatia, f urque Yoranus \ 
Singula quid memorem? quo pacto, alterna loqnentes 
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Bien ne peat m'empéchert aussitôt que la Inné 

Fait briller dans le ciel son disque radieux. 

De les voir accourir et chercher en ces Heux 

Des ossements humains, des plantes vénéneuses. 

Oui, j'ai vu mille fois ces figures hideuses ; 

Ttà vu Canidia, p&le, les yeux ardents, 

Nu-pieds, en robe noire et les cheveux pendants ; 

Ttt vu, suivant ses pas, sa compagne fidèle, 

Sagane l'appeler et hurler avec elle. 

Sous leurs ongles d'abord lé sol qui s'entrouvrait. 

En une fosse humide k mes yeux se creusait. 

Et le sang d'un agneau dont sous leurs dents tranchante» 

Se broyaient en criant les chairs encor tremblantesr 

Soudain allait remplir la fosse d'où les sorts 

Évoquaient à leur voix la réponse des morts. 

Deux figures ensuite étaient mises en scène, 

La plus petite en cire et la plus grande en laine ; 

Gelle-ci menaçante, et l'autre, à ses genoux. 

Gomme une esclave prête à tomber sous ses coups. 

Les sorcières alors, d'un ton dont je frissonne. 

Invoquent, l'une Hécate et l'autre Tisiphone. 

Je vois errer des chiens, des serpents monstrueux. 

Et la lune sanglante, à ce spectacle affreux, 

Pour n'y point assister, cherchant un lieu plus sombre; 

Derrière un grand tombeau, disparaître dans l'ombre. 

Puissé-je, mes amis, si je dis rien de faux. 

Voir tomber sur mon front la fiente des corbeaux. 

Et Jule, et Voranus ce voleur, ce parjure, 

Et Pediatia, ce monstre de luxure, 

Devant mon piédestal, déposer en passant 

Ce qu'ils ont de plus sale et de plus dégoûtant ! 

Faut-il TOUS dire tout? faut-il de ces harpies 

Vous conter en détail les mystères impies? 

Comment de leurs clameurs les airs retentissaient ; 

Comment à leun discours les mânes répondaient ; 
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Umbro cam Sagina resonarent triste et acatumT 
Utque lupi barbam, rariœ cam dente colobrs, 

Âbdiderint furtim terris : et imagine cerea, 
Largior arserit ignis : et ut, non testis inultus 

Horruerim voces furiarum, et facta dnarum : 
Nam, displosa sonat qaantum vesica, pepedi 
DlfBssa nate ficus. At ill» currere in urbem, 
Ganidiae dentés, altum Saganœ caliendrum 
Excidere, atque herbas, atque incantata lacertis 
Yincula, cum raagno risuque jocoque yideres. 
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Comment, ayant cherché, pour finir ce grand OBUYrc; 
Une barbe de loup et des dents de couleuvre, 
A récart en tremblant, d'une furtive main. 
Elles les déposaient dans un lieu souterrain. 
Puis jetaient sur le feu la figure de cire? 
Gomment, à les voir faire, à les entendre dire. 
Et d'indignation et d'horreur pénétré, 
Je ne pus retenir mon dépit concentré ? 
Car, tel que I'od entend, d'une vessie enflée, 
S'échapper avec bruit l'air dont elle est gonflée ; 
Tel, de mon tronc sonore et qui se fend en deux. 
Fart, semblable au tonnerre, un roulement affreux. 
Les vieilles à ce bruit de fuir épouvantées. 
Laissant tomber leurs nœuds, leurs herbes enchantées^ 
Et, ce qui me fait perdre enfin mon sérieux. 
L'une ses fausses dents, l'autre sea faux cheveux. 
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SAURA IX. 



Ibam forte via Sacra, sicat meus est mos S 
Nescio quid meditans nugarum, totus in illis. 
OccQirit quidam, notus mihi nomine tantom ; 
Arreptaqae maou : Qoid agis, dolcissime, lenm? 
Suaviter, ut nunc est, inquam, et cupio omnia qus vs. 
Gum assectaretur : Numquid yisT occupo. At iUe 
Noris nos, iuquit ; docti sumus, Hic ego, plum 
Hoc, inquam, mihi eris. Misère discedere qusreos. 
Ire modo ocyus, interdum consistere, in aurem 
Dicere nescio quid puero : cum sudor ad imos 
Manaret talos. te, Bollane, cerebri 
Felicem, aiebam tacitus. Gum quidiibet ille 
Garriret, vicos, Urbem laudaret ; ut illi 
Nil respondebam : misère cupis, inquit, abire, 
Jamdudnm video : sed nil agis, usque tenebo, 

Persequar. Hinc quo nunc iter est tibi? Nil opus est te 

Gircumagi ; quemdam Yolo visere, non tibi notum : 

Trans Tiberim longe cubât is, propre Gsesaris hortos '. 

Nil babeo quod agam, et non sum piger; usque sequar te, 

Demitto auriculas, ut iniquœ mentis aseDus, 
Gum grayius dorso subiit onus. Incipit ille : 



n 
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SATIRE IX. 



A travers le fornm, un jour, nonchalamment. 
De je ne sais qud rien occupé gravement, 
fallais, sans songer où, conmie c'est mon usage. 
Un quidam (je savais le nom du personnage, 
Mais n'en savais pas plus), accourt et, m'arrètant : 
Comment vous va, mon cher ? — Assez bien pour l'instant. 
Et, si j'en suis capable, en tout prêt à vous plaire. 
Comme il ne partait pas : — Auriez-vous quelque affaire 
A me communiquer? — Aucune, Dieu merci ; 
Mais remettez-moi donc : je suis savant aussi. 

— Vraiment ! j'en suis charmé. Cependant, en ma tête. 
Je minutais tout bas une retraite honnête, 

Tantêt courant, tantôt ne pouvant plus aller. 
Tantôt à mon esclave ayant l'air de parler. 
J'en étais en sueur. Oh! pour le faire taire. 
Que n'ai-je, Bollanus, ton ^rusque caractère, 
Me disais-je à part moi I mais il restait toujours. 
Causant de tout, vantant la ville, les faubourgs ; 
Moi, je ne disais mot : — Je vois que je vous gène ; 
Tous brûlez de fuir ; mais, souffrez que je vous tienne. 
Quel chemin prenez-vous? — Pourquoi vous déranger? 
Je vais chez un ami qui vous est étranger. 
Qui demeure fort loin, sur l'autre bord du Tibre, 
Près du parc de César. — J'ai bon pied, je suis libre. 
Je vous suivrai partout. Alors, l'oreille bas, 
Conune un àne rétif qui porterait deux bats. 
J'avance en rechignant. Lui, d'un air d'importance : 

— Si du peu que je vaux j'ai quelque connaissance. 
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Si beoe me novi, non Yiscnm plans amicum, 
Non Yarium faciès ; nam qois me scribere plures, 
Aut citius posât versos? Quis membra movere 
MolUns? Invideat qaod et Hermogenes, ^o canto^. 
Interpellandi locus hic erat. TSat tibi mater, 
Gogoati, qaeis te salvo est opus? Haud miU qaisqnam; 
Omnes composai. Felices! nunc ego reste: 
Confiée ; namque instat fatum mihi triste, sabeila 
Qaod paero cecinit, divina mota anas ama ^ : 
Hanc neqae dira yenena, nec hosticus auferet ensis, 
Nec lateram dolor, aut tussis, nec tarda podagra ; 
Garrulus hune quando consumet cumque, loquaces *, 
Si sapiaty vitet, simul atque adoleyerit stas. 
Yentum erat ad Yestae, quarta jam parte diel 
Praeterita ; et casu tune respondere vadato 
Debebat ; quod ni fecisset, perdere litem. 
Si me amas, inquit, paulum hic ades. Inteream, si 
Aut yaleo stare, aut novi civilia jura ' ; 
Et propero quo scis. Dubius sum quid faciam, inquit ; 
Tene relinquam, an rem? Me sodés. Non faciam, ille ; 
Et praecedere cœpit. Ego, ut contendere durum est 
Gum yictore, sequor. Mecœnas quomodo tecum? 
Hinc repetit. Paucorum hominum, et mentis bene sans. 
Nemo dexterius f or*tuna est usus. Haberes 
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Vos deux menieoTS amis, Varias et Viscos, 
Dans Yotre esprit longtemps n'auront pas le dessus ; 
Car, je ne veux en rien ravaler leur mérite ; 
Mais qui fait plus de yers» et qui les fait plus vite» 
Qui danse mieux que moi? Sanscompter, entre nous, 
Que de ma toix lui-même Hermogène est jaloux. 
Je l'interromps; c'était le moment de le faire. 

— Homme rare ! ayez-vous des parents, une mère, 
Quelqu'un qui puisse encore avoir besoin de vous? 

— Plus personne ; au bûcher je les ai conduits tous. 

O comme ils sont heureux, me dis-je 1 et moi, je reste ! 

Allons, achevez-ipfii; void l'instant funeste 

Qu'au jour de ma naissance, interrogeant le sort. 

Une vieille sabine a prédit pour ma mort. 

Mes destins sont remplis. Que cet enfant, dit-elle. 

Ne redoute ni toux, ni goutte, ni gravelle ; 

Qu'il brave les combats, le poison, les poignards ; 

Mais, quand il sera grand, qu'il craigne les bavards. 

Au temple de Vesta nous arrivions à peine ; 

Dix heures annonçaient l'audience prochaine,. 

Et justement notre homme, assigné pour les plaids. 

Devait y comparaître ou perdre son procès. 

— Si vous m'aimez, dit-il, j'entre ici pour une heure ; 
Venez et prêtez-moi votre appui. — Que jje meure. 

Si je puis m'arrèter, ou si je comprends rien 
A la chicane ; et puis, vous le savez très-bien. 
Je suis pressé. — Je songe à ce qu'il me faut faire , 
Et lequel je dois suivre ou vous, ou mon affaire. 

— Votre affaire plutét. — Point du tout : et voilà 
Qu'il court et va m'attendre à quelques pas de là. 
Trop faible pour lutter, après lui je me traîne. 

— Avec vous maintenant sur quel pied vit Mécène ? 

— Mécène est un esprit plein de tact et de sens. 
Qui reçoit peu de monde et sait choisir ses gens. 

— Je n'en doute pas, mais, auprès de sa personne, 

II. 18 
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Magnum adjotoreiBy pùBset qtâ férre-sécmdaB ^y 
Hune hominem yelles si tradere ; dispeream, ni 
Summosses omnes. Non isto ViWmus illfc, 
Quotu rere, inodo; domus hac neo pûrior nUâ est, 
Nec magis his aliéna malis. Nil mi oiBcit unquam, 
Ditior hic, aut est quia doctior : test locus uni 
Guique suus. Magnum narras* yix credibile. Atqui 
Sic habet. Accendis quare cupiam magis ilU 
Proximus esse. Yelis tantummodo ; qu» tua yirtus^ 
Expugnabis ; et est qui vinci possit ; ecMjue 
Difficiles aditns primes habet. Haud mihi deero c 
Muneribus senros corrumpam ; non, hodie si 

Exclusus fuero, deristam ; tempera quAram ; 
Occurram in triviis, deducam : nil sine magno 
Vitalabore dédit mort^libns* H^ dum agit, 0oce 
Fuscus Aristius occurrit, mihi carus, et iOum 
Qui pulchre noss^t : çonsistimus, Unde YjuiiSi ^t 
Quo tendis? rogat, et respondet. Yellere cœpi. 
Et prensare manu lentissima brachia^ nutans, 
Distorquens oculos, ut me eriperet : maie salsus 
Ridens dissimulare : meum jecur urere bilis. 
Certe nescio quid secreto velle loqui te 
Aiebps mecum. Memini bene ; sed meliori 
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On sait quel iscaidaiit sofi iwitié to«8 doQoe ; 
Et si par vos bons soins j'arrivais jusqu'à lui. 
Je pourrais à mon tour vous prêter quelque appui. 
Oui, mon ami , je veux que la peste m'emporte, 
Si bientôt vos rivaux n'étaient tons à la porte. 

— On ne vit pas chez loi comme vous le croyez ; 
Tons ces petits moyens n'y sont pas employés ; 
Plus riche ou plus savant» là chacun sans intrigue. 
Se voit mis à sa plice, «t ne crafait pas la brigue. 

— Que me coirtee-vous là ? -^ Rien que la vérité. 

— D'honneur, tous enflammez ma curiosité ; 
Et brûlant d'être enfin admis en sa présence, 
Je veux absolument faire sa connaissance. 

— - Parlez, et sans effort, sans le presser beaucoup, 
Avec votre talent, vous en viendrez à bout. 
Quand on le sait bien prendre, il n'est pas invincible ; 
Et c'est pourquoi d'abord il est moins accessible. 

— S'il ne tient qu'à cela, le succès est certain ; 
Aujourd'hui repoussé, je reviendra demain ; 
Je corromprai ses gens ; j'assiégerai sa porte ; 

J*y passerai les nuits , et, qu'il entre ou qu'il sorte. 

Partout comme son ombre il m'aura sur ses pas : 

Sans un peu de travail on n'a rien ici-bas. 

Pendant que sur ce ton il déclame et m'assomme, 

Un de nos bons amis, qui connaissait mon homme, 

Fuscua Aristius m'aperçoit, vient à nous ; 

On s'arrête. — Eh, mon Dieu, mon cher, d'où venez-vous? 

Où courez-vous, dit-il? Je réponds, il réplique. 

Après ces vains propos, par signes je m'explique ; 

Je lui fais de grands yeux ; je lui pince le bras , 

Pour qu'il me tire enfin de ce mfljheureux pas. 

n rit et fait semblant de ne pas me comprendra; 

D'un mouvement d'humeur je ne puis me défendre : 

— - A propos : quel est donc ce secret entretien 

Dont vous deviez tantAt !..• Je me rappelle bien ; 



Slâ HORACE. 

Tempore dicam : hodie tricesiina sabbaU : vin ta * 
Cartis Jadœis oppedere ? NuIIa mihi, inquam, 
Relligio est : At mi : sum paalo infirmior, anus 
Multorom : ignosces, alias loquar. Hunccine solem 
Tarn nignim surrexe mihi? Fagit improbus, ac me 
Sub cultro linqait. Gasu yenit obyius ilU 
Adversarios : et, quo ta tarpiasime? Magaa 
Inclamat Yoce , et, licet antestari? Ego yero '^ 
Oppono aariculam. Bapit in jus : clamor utrinqae *^ 
Undique concursus : sic me servavit Apollo. 



* 
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Mais ce n'est pas rinstant de traiter cette affaire. 
Au peuple circoncis Youdrions-nous déplaire, 
Quand de son grand sabbat il célèbre le jour? 

— Du sabbat de vos juifs, que me fait le retour? 
Je m'en moque, lui dis-je, et auis un incrédule. 

— Et moi, de les choquer je me ferais scrupule : 

Je suis peuple : à demain. -—Jour cruel ! Le bourreau 
S'éloigne en me laissant sous le fatal couteau. 
Enfin, par un hasard que je n'attendais guère. 
Du bavard en défaut arrlye l'adrersaire 
Qui, d'un ton furieux, l'apostrophant de loin : 
On Yas-tu, scélérat? — Je vous prends à témoin. 

— Volontiers. Il l'enh'^tne. On court, on plaide, on crie. 
Ycdlà comme Apollon me conserra la vie. 



18. 
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Nempe incomposito dixi pede currere yenus ^ 

Ludli. Quistam Lucili faotor ibepte est, 

Ut non hoc fateatur? At idem, qaod sale multo 

Urbem defricuit, charta laudatar eadem. 

Nec tamen hoc tribuens, dederim qaoqae estera ; nam sic 

Et Laberi mimos, at pulchra poemata, mirer *» 

Ergo non satis est risu didacere rictom 

Auditorîs, et est qusdam tamen hic qaoqae yirtas ; 

Est brevitate opos, ut currat sententia, nea se 

Impediat verbis lassas onerantibas aores : 

Et sermone opos est, modo tristi» sspe jocoso » 

Defendente vicem modo rbetoris atqae poets, 
Interdum urbani parcentis yiribus, atqae 
Extenuantis eas consulte. Ridiculum acri 
Fortius et mdius magnas plerumque secat res. 
Illi, scripta quibus comosdia prisca vins est, 
Hoc stabanty hoc sunt imitandi : quos neqae palcher 



LIVRE L ^ 8ÂTIKE X. 2t& 



BsasossaviApfftaBfi^sBvaBaaâE 



SATIRE X. 



Oui, fai dit que sans art et d'un jet trop facile, 
Qaelqu^ois un Terédor^ehaptMit à Laeile. 
Qui serait de Locile à ce point engoué. 
Que de nier un fait par chacun avoué? 
n a, me dira-voiia^ Î'um c^té oauslMiiiet 
Sur Rome, à pleines mains, versé le sel attique ; 
J'en conviens, etd'aboird, tout en le critiquant, 
Xai de ses mots lw|i)reiax loué le tour piquant. 
Toutefois pour ce don, que nul ne lui conteste, 
Je ne lui devais pas accorder tout le reste ; 
Car de Labérius les mimes, à ce prii. 
Seraient placés au rang de plus parfaits écrits. 
Le talent d'amuser ert on ait ifuToii «dmire ; 
Soit ; mais ce talent seul ne fait pas la satire. 
La satire demande un stylé vif, pressé, 

Qui jamais de grai^lf. mçts lie marii^e epMwpi^ 
Et, de mille façons se repliant pour plaire, 

Il faut que, tour à tour, sérieuse ou légère. 

Ici, de l'éloquence elle sème .les fleurs, 

Là, de la poésie étale les couleurs ; 

Et parfois avec tael, d'îm atréa Éiodartie, 

Ménage ses moyens et les cache en partie. 

Souvent un trait malin, dans un grave argument. 

En tranche mieu le nœud qu'un discours véh&nent. 

C'est par là qu'autrefois dans Athène applaudie 

Brillait de tattt d'écHt ranclMtie eomidie; 

Cest là qu'il faut chercher ces vers d'un goût parfait 

Dont te bel Hermogène ignore le secret. 
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Hermogenes unquam legit, neque simios iste ^, 

Nil pneter Galfum, et dectus eantare Gatalkmi ^. 

At magnum fecit, quod Ycrbis gneca latiais 

Miscuit. seri studiorom I quine putetis ' 

DifflcQe et miram, rhodio quod Pitholeonti 

Goutigit. At sermo liogua cquihows utfaqiie 

Suavior, ut Chio nota A commista Falend est. 

Gum Yersns fadas» teipsuai peranoetor, «Det cm 

Oura tibi peragi^da rei sit cau^ PetiUi ^, 

Scilicet oblitus potrieque, patrbque, latine 

Gum Pedius causas exsude^ P^bUco^a» .«^ue 

Gonrinus, patrus internriseerepetita 

Verba f oris malis, Gannsini maie bOingato '^ 7 

Atque ego cum grscos facerem, natus nwe citra, 

Teniculos ; vetuit me trii foee QoirbiiKi 

Post mediam noctan yisns, cos| aonmiii vepi : 

In sylvam non ligna feras insanhis, ac si 

Magnas gracorumJMlis knplare eeterras. 

Turgidus Alpinus jugulât dum ]IIemnona^ duipque 

Difflngit rheni luteum capot^ hgst ego hido, 

Qus nec in sde sMtat eerlaalia^ jodiee Tarpi^f 

Nec redeant iterum atque iterwn spectanda|th^ns. 
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Et que n'a jamais lus te singe ridicule 

Qui ne sait fredonner que Galvus et Catulle. 

— Mais Lucile , en mêlant des mots grecs aux latins, 
N'a-t-il pas enrichi la langue îles Romains? 

— Ignorant, qu'éblouit un mérite vulgaire. 
Ce qu'un Pithdéon, un Bbodien put faire. 
Est-il denc, selon vous, si beaUf si merveilleux? 
-^ Mais ces mots mélangés en sont plus gracieux : 
Ainsi quand le Faleme au Chio se marie. . . 

— Vous qui faites des vers, répondez, je vous prie : 
Si dians ce grand procès dont on fait tant d'éclat , 
De CapitoUnus voua étiei l'tvoeaty 

Mêlant à votre prose une prose étrangère. 
Et, comme la patrie, oubliant votre père, 
Tous verrait-on, devant un tribunal, ronuiin. 
Quand Pédius se tue à plaider en latin, 
Tel qu'un Canusiûn qui parle double langue, 
Dans des passages grecs noyer votre harangue? 
Moi-même, quoique né de ce côté des mers, 
Dans la langue des Grecs f osais écrire en vers ; 
Mais Quirinus à l'heure où l'homme dans ses songes, 
N'a plus l'écrit troublé par de grossiers mensonges : 
Vouloir des auteurs |[rees augmenter le tisoupeau. 
Me dit-il, c'est au fleuve aller porter de l'eau. 
Aussi quand Alpinus, etfhiyant Mdpomène, 
Du meurtre de Meomen ensanglante la scène. 
Ou du rhin limoneux déflgure les traits. 
Je me joue en ces vers qu'on n'entendra jàmsls 
Au temple d'Apollon lus d'un ton emphatiq,ue, 
Briguer devant Tarpa le lierre poétique, 
Ou se montrant a«x yeux des Bomaios (isâeinblés,^ 
Cent et cent fois couverts de bravos redoublés. 
Pour toi, Fundanius, des hommes de nôtre Age, 
Nul, du théâtre ancien rappelant le langage. 
Ne représente mieux, ne peint avec plus d'art. 
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Argata meretrice postes, Dttvoqae Ghremeta 
Eladente senem, comis garrire libellos 
tjQUS TiTorum, Fundani. PoHfo regam 
Facta canit, pede ter percosso. Forte epos «eer ^9 
tit nemo, Varius ducit. Molle atqae facetam 
Tirgilio annaerunt gaudeiites rare eamfBnœ. 
Hôcerat, experto frustra Vaitoneataciao '^ « 
Atqae qaibosdam aliis, méHas qood scrlbere possem; 
loTentore minor : oeqae ego iUi detrahece aaskn 
HœreDtem capitT oraHa cam laode coronam. 
▲t dix! flaere hoDC latoleatoi^, wpe ferentiwi 
Plara qaidem toOenda reliaquendis. Age, qoffiso ; 
. Ta nihil in magoo doetet repieheEKlis HomeroT 
MU comis tragici mutât Lacilius Atti? 
NoD ridet ▼enoi Ennf grayftiAe minores, 
Gum de se loqaitar, non ut majore refmnsis 7 
Qoid yetat, et nosmet Lacitl scripta legentes, 
Qaierere nam iUios, nom lenim diora negarit 
Tenicalos natura magis factos, et euntes 
Mollias, ac si qois pedibos qaid daadere senis, 

Hoc tantom conteatos, amet scripsisse doceitos 
Ante cibum versus, fotidém cœnatasT Etrosci 
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Chryséis ou Davus 0e jovant d'un Tidllard» 
Pollion» sar la scène, en pompeux iambiques. 
Sait chanter des héros les disgrâces tragiques. 
YariuSy chantre altier de mille Ajax nouveana^ 
Est le rival d'Homère et n'a pas de rivaux; 
Et les pipeaux légers des nymphes de Sicile- 
Reprennent leur douceur sous les doigts de Virgile,' 
Un genre où sans succès Yarron s'était montré, 
La satire restait, je m'en suia empalé ; 
Non qu'au front de Lucile avec gbire attachée» 
La palme qu'il mérite en puisse être arrachée ; 
Je ne m'égale pM à cet iUuatf e auteur. 
Et rends d'ailleurs hommage aux droits de l'inventeur* 
Mais je Tai censuré I je n'ai pas craint de dire 
Qu'ennemi du travail qu'exige l'art d'écrire, 
Tel qu'un torrent fougueux qui roule un noir limon, 
Le mauvais dans ses vers l'emporte sur le bon I 
Vous qui me reprochez une critique amère. 
Ne reprenez-vous rien dans le divin Homère? 
Et Lucile, à vos yeux si discret, si poli, 
Trouve-t-il de tout point Accius accompli ? 
Ne le voitK>n jamais, d'un trait plein de finesise, 
D'Ennius» quand il dort, réveiller la paresse? 
Et croit-on, pour oser critiquer leurs écrits. 
Qu'il se mette au-dessus de ces rares esprits? 
Qui nous empêche donc, quand nous lisons Ln<^ile, 
De nous rendre raison des défauts de son style? 
De voir si ces défauts, qu'il a bien en efiet, 
Tiennent à son génije ou naissent du sujet; 
Et de chercher comment de sa muse indolente. 
L'expression n'est pas plus pure, plus coulante* 
Que s'il croyait qu'un vers, lancé du premier jet. 
Pourvu qu'il ait six pieds, doit passer pour parblt» 
Fier d'en avoir écrit dans la même journée. 
Quatre cents le matin, autant raprè»4fnée? 
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Quale fuit Gassi rapido fervoitius amni ** 
Ingeniam ; capsis qaexa £ama est esse librisque 
Ambustum ppoptiis. Fuerit Lucilius, inquam, 
Comis et urbanus, fueiit limatior idem, 
Quam radis, et graecis intacti carminis auctor, 
Qaamqne poetaram seiiloram turba : sed ille , 
Si foret hoc nostrum fato dUatus in aevom, 
Detereret sibi multa, recideret omne quod ultra 
Perfectum traherçtur, et in versa faciendo 
Saepe caput scaberet, vives et roderet ungaes. 
Sœpe stylam vertas» itenim quœ digna legi sint *' 
Scriptarus; necpie te utmiretur turba labores, 
Contentas paucis lectoribus. An tua démens 
Yilibus in ludis dictari carmina malis? 
* Non ego : nam satis est equitem mihi plaudere » ut audax, 
Contemptis aliiSf explosa Arboscaladixit. 
M'en' moveat cfmex Pantilius? Aut crueier, quod 
Yellicet absentem Demetrius? Aut quod ineptns 
Fannius Hermogenis lœdat conviva Tigelli ? 

Plotius, et Yarius, M ecœnas Yir^liusque, 

Yalgiusi et probet hœc Octavius optimus, atque ^' 

Fuscus; et h»c utinam Yiscorum laudet uterqueT 
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Gmime ce Casdns, le pb^oix à» T^9Ctm$ 
Boni les yen à grands flots dél)ordés toqs Içs aiVi 
Dans leur rapide essor à tel point se grossirent» 
Que de bAelier, dit-on » ses obqtks loi servirent. 
Que LucQe parfpto lÂt un certain éclat ; 
Qne son ton soit poli ; qu'U soit plm délicat 
Qu'on ne devait l'attendre, en ces temps de mdesse, 
De l'inventeur d'un genre Inconnu de la Grèce, 
Et de tout le troupeau de nos anciens aateum : 
Soit ; mais rendant justice à ses propres censoms, 
Si le destin l'avait réservé pour notre âge. 
Lui-même on le verrait retoucher son ouvrage. 
En corriger le style, en élaguer surtout 
Ces passages trop longs qui choquent le bon goût, 
Et prenant désormais l'oreille pour arbitre. 
Cent fois ronger ses doigts et frapper son pupitre. 
Désirez-vous charmer les solides esprits? 
Sur l'enclume souvent remettez vos écrits. 
Et, dans ses préjugés dédaignant le vulgaire, 
A des lecteurs choisis contentez-vous de plaire. 
Seriez-vous curieux d'entendre sur les bancs 
Vos ouvrages dictés à des marmots d'enfants? 
Pour moi, je n'eus jamais cet orgueil ridicule , 
Et suis fort de l'avis de l'actrice Arbuscule. 
Le peuple l'insultait : sifflez, honunes grossiers, 
Dit-elle : il me suffit de plaire aux chevaliers. 
Quoi ! d'un Pantilius je craindrais l'insolence ! 
Quoi! je m'affligerais de ce qu'en mon absence, 
Mes vers auraient à table égayé Fannius, 
Ce convive ennuyeux du sot Tigellius ! 
Eh ! de pareils lecteurs que me fait la satire? 
Que Mécène et Fuscus aient le temps de me lire ; 
Que Plotius, Virgile, Octave, Pollion, 
(Car je puis le citer sans adulation) ; 
Que Messala, toujours suivi d'un tendre frère, 

n. 19 
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Ambitione ridegata, te dicere possoin, 
PoUio ; te MesBala, tuo cum fratre ; simulque, 
Vos Bibuli, et Servi : simul his te» candide Furni , 
Complures alios, doctoa ego quos et amicos, 
Prudeos prstereo ; quibus hsc, sint qualiacumque^ 
Arridere velim, doliturus, si placeant spe 
Détenus nostra. Demetri, teque, Tigelli, 
Discipularum inter jubeo plorare cathedras. 
I puer, atque meo citus hœc subscribe libello, 
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Parfois daignent sourire à ma muse légère : 
Que mes écrits enfin plaisent aux deux Yiscus, 
Que vous les approuviez, sincère Fumius, 
Qu'ils vous délassent, vous, et tant d'autres encore^ 
Dont j'aime le talent, dont l'amitié m'honore. 
Votre estime est l'objet de mes vœux les plus chers^ 
Et votre blAme seul pourrait nuire à mes vers. 
Pour toi, Tigellius, chantre admiré des belles, 
Des honneurs qu'on me rend va pleurer avec elles. 
Allons, enfant, copie, et cours, loin des censeurs, 
Ranger cette satire à côté de ses soeurs. 
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Sont qoibns in satira iMâHt Hilidft ê^m, 6t «ItiNI 
Legem tendere opns : sine nervis altéra, quidqnid 
Composai, pars esse pntat ; similesqae meonim 
Mille die versos deduci posse. Trebati S 
Qoid faciamT praescribe. Quiescas. Ne fadam, inqais» 
f Omnino versus T Aio. P^^m maie, si non 

Optimom erat : verom nequeo dormire. Ter uncti 
Transnanto tiberim, somno quibus est opus alto * ; 
Irrigaumqne mero sab noctem corpus habento. 
Aut, si tantus amor scribendi te rapit, aude ' 
Gffisaris invicti res dicere, multa laborum 
Prœmia laturus. Cupidum, pater optime, vires 
Deficiunt : neque enim quivis horrentia pilis 
Agmina, nec fracta pereuntes cuspide Gallos, 
Aut labentis equo describat vulnera Parthi. 

Attamen et justum poteras, et scribere fortem ; 
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L'un prétend que, trop libre en mes écrits caustiques, 
Et transgressant les lois des anciens satiriques, 
J'exerce la censure avec trop de rigueur ; 
L'autre trouve mes vers traînants et sans vigueur. 
Et pense qu'aisément chacun, du même style. 
Dans une matinée en composerait mille. 
Docte Trébatius, dites-moi franchement, 
Que faut-il faire? ^— Il faut vous reposer. — C!omment ! 
Ne plus faire de vers ! — Non. — L'avis est fort sage. 
Mais je ne puis dormir. — Dans le Tibre, à la nage. 
Le corps d'huile frotté, jetez-vous par trois fois ; 
Arrosez-vous le soir d'un vin du meilleur choix; 
Pour qui veut bien dormir c'est le plus sûr remède ; 
Ou si l'ardeur d'écrire à tel point vous possède. 
Célébrez de César les exploits éclatants. 
Là du moins à profit vous mettrez votre temps. 
— C'est mon plus grand désir ; mais chacun, 6 mon père ! 
Ne peut point emboucher la trompette guerrière. 
Peindre les bataillons de fer étincelants. 
Sur leurs glaives rompus les Gaulois expirants. 
Et le Parthe blessé, de son coursier superbe 
Tombant à la renverse, et se roulant sur l'herbe. 
— Mais, ainsi que Lucile a vanté Scipion, 
Yous aussi vous pouviez, sans adulation. 
Nous peindre de César la bonté magnanime. 
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Scipiadam ut sapiens Lucilius. Haud mihi deero, 
Can ves ipsa ferai : nbi dntfo temponi Flacci 
Yerba per attentam non ibunt Gœsaris aurem ; 
Gui maie si palpere, reoilcitrât ttndique tutus. 
Quanto rectius hoc, quam tristi Isdere venu ^ 
Pantolabum scurram, Nbmentaiiumque nepotem T 
Gum sibi quisque timet, quanquam est intactus, et odit. 

Qofd fàeim ? Sritat BHlonitis» ut mnel i(stê 

Accessit ferVor capiti, numerusque lucernis : 

Castor gaudet equis ; oto prognatas eoden ^ 

Pugnis. Quot capitum vittttit, totidem stuffiointn 

Millia. Me pedibus delectat claudere yertNi 

Lucfli fitUy dostrufld melioris utroque. 

nie yelut fidis arcana sodalibus olim 

Credebat libris; «e^è» si lAMle tmemt mpiUà, 

Decurrens alio, neque si bene : quo fit^ ut omnis 

Yotiva pateat vèluti descripta tabdla 

Yita senis. Sequor huïic ; Lucanus, an Appulus, ancepa ^, 

Yam Yenusious arat finem sub utruaiqua colonua» 

Missus ad hoc, pulsls, velus est ut fama, SabeDiSt 

Quo ne per vaouuiii Romano incurrerat hoMto : 

Sive quod Appula gens, seu quod Lucania bellum 

Incuteret violenta : sed hicstylus haud petet ultro 

Quemquam animantem, et me vcluti cuatodiet ensis 
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de ses loiS) sa fermeté saMime. 

— C'est un devoir sacré ; mais pour le bieD remplir. 
J'attends l'occasion que je devrai saisir ; 

Car je ne voudrais paa de ses propres mervtf Htt 
Venir xodl à propos lui lasser les oreilles. 
César, sans dédaigner Féloge qu'on lui doit, 
Se cabre sous la main d'un flatteur maladroit. 

— Cela serait du moins une œuvre plus utiief 
Que d'aller dans des vers pleins de fiel et de bile, 
Attaquer Pantolabe, insulter Crispinus, 

Ou lancer un brocard contre Nomentanut ; 

Car chacun craint pour soi le méchant qui fait rire. 

Et, sans en être atteint, déteste la satire. 

— Que faire I Milon danse, aussitét qu'à S«B yeu, 
Tournent, quand il a bu, les flambeaux plus Doipbrenz. 
Castor pour les chevaux renonce à tout le reste ; 

Et, du même œuf éclos, son frère aime le ceste. 

Autant d'hommes autant d'humeurs, de goûts divers. 

Lejnien est d'enfermer ma pensée en un vers. 

Lucile, de son temps, n'en avait pas un autre. 

Lui dont Vesprit vaut mieux que le mien et la v6tre. 

Lucile de ses vers faisait ses confidents , 

Et comme on s'abandonne à des amis prudents. 

Que ce fftt chM digne ou d'éloge ou de bUme^ 

Ne leur déguisait rien des secrets de son âme. 

D'où comme en un portrait aux autels appendu. 

Le vieillard tout entier dans son livre est rendu. 

Habitant de la Fouille ou de la Lucanie, 

(Car Vénuse, ditH)n, est une colonie 

Etablie en ces lieux, au départ des Sabins, 

Pour nous mettre à l'abri de dangereux voisms.) 

Qudque nom que l'on donne aux bords qui m'ont vu nattre. 

Je veux suivre Lucile et le prends pour mon laattre. 

Ma plume cependant sur personne jamais, 

Sans provocation, ne lancera ses traits ; 
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Yagina tectos : qaem cur distringere ccmer. 
Tutus ab infestis latronibus ? pater et Rex 
Jupiter, ut pereat positum rubigine telum, 
Nec quisquam noceat cupido mihi pacis ! At ille, 
Qui me commorit ( melius non tangere, clamo. ) 
Flebit , et insignis tota cantabitur Urbe. 
Gervius iratus leges minitatur, et uruam "* : 
Canidia Albuci, quibus est inimica, venenum : 
Grande malum Turius, si quis se judice certet *. 
Ut, quo quisque valet, suspectes terreat, utque 
ImperetHoc natura potens, siccoUige mecum. 
Dente lupus, cornu taurus petit : unde, nisi intus 
M onstratum ? Scsvae vivacem crede nepoti 
Matrem : ni! faciet sceleris pia dextera : mirum? 
Ut neque cake lupus quemquam, neque dente petit bos 
Sed mala toUet anum vitiato melle cicuta. 
Ne longum faciam : seu me tranquilla senectus * 
Exspectat ; seu mors atris circumvolat alis ; 
Dives, inops, Boms, seu fors ita jusserit, exul, 

Quisquis erit vits scribam color. puer, ut sis 

Yitalis metuo ; et majorum ne quis amicus 

Frigore te feriat. Quid? Gum est Lucilius ausus 

Primus in hune operis componere carmina morem, 

Detrahere et pellem, nitidus qua quisque per ora 



1 



LIVRE IL --* SATIRE I. m 

Comme un gliké M Umtr^ik gàndé pMr'iiii iMmm* 
Â quoi bon l'en tirer à moins qu'on ne m'offense 7 
Qu'il s'y rouille plutât ! et fais, ô Jupiter 1 
Qu'on ne m'enlève pus un repos qui m'eM cher ! 
Mais gare à qui Tiendra me remuer la Ulel 
n fera beaucoup mieux de me laisser tranquille ; 
Car par pluâ d^ttne larme il m'en rendra raison. 
Et dans toute la yiUe ob elMtntcrt son nom. 
Cervius en courroux» accusateur terrible, 
Provoque de la loi la justice inflexible. 
Canidie au besoin a da poison tout préti 
Et Tarins médite un formidable arrêt. 
Cest la loi naturelle en tous les coeurs empreinte; 

Car pour «e mettre en garde ou répandre te crainte, 

Cbacon de ses moyens «se en se défa&danty 

Le taureau de sa corne, et le loup de sa dent. 

Scéra, quoiqu'on vivant elle le désespère, 

De ses pieuses mains M tuerA p^ m mète^ 

Pas plus qu'un loup ne rue, et qu'un taureau ne mord. 

Scéva plus doucement lui donnera la mort, 

Et la ciguë M miel m^e avec AdresMi 

Le débarrassera de sa longue vieillesse. 

En un mot, car j'abuse ici de votre temps. 

Soit que vers le tombeau jechemfne à pas léttto. 

Soit que, m'enveloppant de ses crêpes fimàbres, 

BientAt h mort m'appelle au séjour des ténèbres. 

Riche ou pauvre, daus Rome ou sur des bords déserts. 

Quelque soit mon destin, je veux faire des veiB* 

— Ah ! jeune homme, craignez que de cette manie 
Votre imprudente audace un jour ne soit punie ; 
Craignez qu'un ennemi chez tes grands en flÉrvettr» 
N'éteigne en votre sang cette funeste ardeur. 

— Quoi donc? quand le premier, franchissant la barrière, 
Lucile osa m'ouvrir cette noble carrière ; 

Lorsqu'au front des méchants par ses mains arraché. 
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Gederet^ introrsum turpis ; num Lœlias aut qui 
Duxit ab oppressa meritum Carthagine nomen, 
Ingenio offensi, autlaeso doloere Metello, 
Ffflnosisqae Lupo cooperto versibus ? Âtqui 
Primores populi arrîpuit, populamque tributim ; 
ScUicct uni aequns virtuti, atque ejus amicis. 
Quin, ubi se a vulgo et scena, ia sécréta remorant 
Yirtus Scipiadœ et nùtis sapientia Laeli, 
Nugari cum illo, et discincti ladere, donec 
Decoqueretur olus, soliti. Quidqaidsum ego, qiiamyis 
Infra Lucili censum, ingeniumque ; tamen me 
Cum magnis misse inyita fatebitur usque 
iDYidia ; et fragiU qoaBrens illidere dentem, 
Offendet solido : nisi quid tu, docte Trebati, 
Dissentis. Equidem nihil hinc diiBndere poasum : 
Sed tamen ut monitus caveas, ne forte negoti 
Incutiat tibi quid sanctarum inscitia legum : 
Si mala condiderit in quem quis carmina, jus est ^® 
Judiciumque. Esto, si quis mala : sed bona si quis 
Judice condiderit laudatus Gaesare ; si quis 
Opprobriis dignum laceraverit, integer ipse? 
Solventur risu tabule, tu missus abibis* 
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Le masque laissa voir leur opprobre caché, 
Ls)iii3 en prit-il le plus léger ombrage T 
Et yit-on le héros qui renversa Garthage, 
Ou défendre Lupus contre ses traits amers. 
Ou plaindre Métellus accablé de ses vers? 
Lucile néanmoins, avec la même audace , 
Sans égard pour le nom, la fortune ou la classe, 
Fouetta d'un vers sanglant tous les gens vicieux, 
Et la seule vertu trouva grâce à ses yeux. 
Bien plus : quand loin du bruit d'un trop vaste théâtre. 
Ces grands hommes, au sein d'une amitié folâtre, 
Voulaient fuir des emplois la fatigue et l'ennui, 
Ils couraient chez Lucile ; et c'était avec lui 
Qu'ils goûtaient le bonheur d'une douce retraite. 
Heureux de partager le souper du poëte. 
Et ses plaisirs sans faste et ses jeux innocents. 
Je n'ai pas sa naissance, encor moins ses talents : 
Conmie à lui, cependant, quoiqu'en dise l'envie 
Qui brisera ses dents en mordant sur ma vie. 
Les grands ne m'ont fjermé leur cœur ni leur maison. 
Docte Trébatius, ai-je tort ou raison 7 

— Vous avez raison, mais vous ignorez peut-être 
Une loi qu'il importe aux auteurs de connaître : 
La voici : « Le fréteur punira Vécrivain 

Qui par des vers médiants blessera son prochain. » 

— Oui, par de méchants vers, c'est une loi fort juste ; 
Mais s'ils sont bons ; s'ils ont le suffrage d'Auguste ; 

Si l'hauteur, pour son compte, homme honnête, estimé, 
Ne blesse qu'un fripon, à bon droit diffamé. 

— Oh ! tout le monde alors approuvant la satire, 
liO procès finira par des éclats de rire. 
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Qiue virtus, et qnimt»» l^ooit mi vivere pirvo S 
( Noc meus hic sermo est» sed quom prooepit Qfellw, 
Rofticus, abnormis sapienSt crassaque Bfinenra) 
DiscitCt non inter lances, mensasque mtentes, 
Corn stnpet insanis acies fnlgoritaa, et qim 
Acclinis falw animus meliora récusât, 
Venim hic impransi, mecnm dfsqoirite. Cur hocT 
Picam, si potero. Haie verum examinât omnis 
Corruptus judex. Lq>orem sectatns^ equoTe 
Lassus ab indomito ; vd, si romana fatigat 
M ilitia assoetum i^recaii, sea pila vel» * , 
M olliter anstenun studio fallente laborem ; 
Seu te disous agit, pete cedentem aéra disco. 
Cum labor extuderit fastidia, siccus, inani39 
j^peme cibum vilem : nisi Hymettia mella Falereo 
Ne biberis diluta. Foris est promus, et atrum 
Défendons pisces hiemat mare : cum sale panis 



LIVBE IL — SATIRE IL 333 



SATIRE IL 



La verta, mes amis, que nulle autre n*^ale , 
C'est de vivre content d'une table frugale. 
Cette leçon n'est pas de moi, mais d'Ofellus 
Qui, laissant aux savants leurs dogmes siq>erflus. 
Philosophe sans maître et sage sans système, 
Ce qu'il a de bon sens, ne le doit qu'à lui'-mème. 
Venez, mais laissez-là ces banquets somptueux 
Où l'œil est ébloui d'un éclat fastueux ; 
Où par de faux brillants l'esprit se laissant prendre, 
A de meilleurs conseils refuse de se rendre. 
C'est ici , c'est à jeun, qu'il faut, de bonne foi. 
Venir examiner cette thèse avec moi. 
— A jeun ! et pourquoi donc? — Si vous voulez l'entendre, 
Je vais, en peu de mots, tâcher de vous l'apprendre. 
Tout juge corrompu voit mal la vérité. 
Chasse le lièvre, monte un coursier indompté. 
Et si de nos Romains qui préfèrent les armes, 
Les jeux, au champ de Mars, ne t'oflfrent point de charmes, 
Toi pour qui ceux des Grecs ont un plus doux attrait, 
Lance dans l'air qui cède un rapide palet, 
Ou bien choisis la paulme, exercice plus rude, 
Mais qui, par le plaisir, trompe la lassitude; 
Et lorsque la fatigue et la soif et la faim. 
Auront de ton palais surmonté le dédain, 
Qu'un mets vulgaire alors, ta bouche le rejette. 
Et ne bois que d'un vin trempé de miel d'hymette. 
L'hiver règne, les flots, sous l'abri des glaçons, 

Des ruses du pécheur défendent les poissons, 

n. 20 
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Latrantem stomachum l>eneleiiiet. Unde patas, et 

Qui partom? Non in caro nidore Yolaptas 
Summa, sed in te ipso est. Tu pulmentaria quœre 

Sudando : pingamn yitiis albumque nec ostrea, 
Nec scarus, aut poteiit perogrina juyare lagois. 
Yix tamen,eiipiam, posito parone, velis quin ' 
Hoc potiuSy quam gallina tergere palatom^ 
Gomiptus Tanis reram ; quia veneat auro 
Rara avis, et picta pandat spectacula cauda : 

Tanquam ad rem attineat quidquam. Num vesceris ista^ 

Quam laudaSy pluma? Goctove num adest honor idem? 

Garae tamem quamyis distat nihil bsc magis ilh, 

Imparibus formis deceptom te patet. Esto : 

lUnde datum sentis» lupus hîc Tiberinus, an alto ^ 

Captus hiet, pontesne int^ jactatusi an amnis 

Ostia sub Tusci 7 laudas, insane, trilibrem ' 

MuUum, in singula quem minuas pulmenta necesse est. 

Ducit tespeciesi video. Quo pertinet ergo 

Proceros odisse lup08?quia scilicet iliis 
Majorem natura modum ded|^, bis brève pondus. 



LIVRE II. — SATIRE il. ^B 

Et ton mattre d'hAtel est absent. Qu'eairce à dire? 
A tOD ventre qui crie et que la faim déchire, 
Croia-tu qu'il n'est plus rien qui puisse plaire ? Erreur. 
Du pain, un peu de sel calmeront sa fureur. 

— Comment et d'où viendrait ce changement extrême? 

— C'est que des voluptés la source est en toi-même. 
Et non dans le fumet d'un morceau recherché , 
Non dans le prix qu'il faut le payer au marché; 
C'est qu'on n'a d'appétit, que la chère n'est bonne, 
Que lorsque le travail, la sueur l'assaisonne. 

PAle, de graisse enflé, ces huttres, ces sargets, 

Ces oiseaux étrangers, servis dans tes banquets. 

Que peuvent-ils encor t'offrir de délectable? 

Hais je te fais en vain ce discours raisonnable i 

Que l'on te serve un paon, tu le dévoreras 

Plutôt que le chapon le plus fin, le plus gras. 

L'inutile à tes yeux aura la préférence. 

C'est un oiseau superbe ; il coâte un prix immense » 

n est rare, et sa queue, en un vaste bassin. 

De ses miUe couleurs éblouit le festin. 

Il s'agit bien vraiment de cette vaine pompe I 

Des dehors, conviens-en, le prestige te trompe : 

Car enfin manges-tu ce plumage vanté? 

Le paon t'est-il servi dans toute sa beauté? 

Et le chapon a-t-il la chair moins délicate? 

Je comprends toutefois que cet éclat te flatte ; 

Mais à quoi peux-tu voir d'où vient ce loup marin. 

S'il habitait le Tibre ou le golfe voisin ; 

Ou bien si le pécheur en a fait la capture 

Entre les ponts du fleuve ou vers son embouchure? 

fou I tu ne fais cas que des jdus grands barbeaux 

Que l'on ne peut manger sans les mettre en morceaux ! 

Et quand c'est la grosseur ici que tu désires. 

Les plus gros loups marins à tes yeux sont les pires. 

Pourquoi cela? j'entends : la nature a prescrit 
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JejoDUS raro stomachos ynlgaria temnit. 
Porrectam magno magnum spectare catino 
Vellem, ait Harpyiis gala digna rapacibus. At vos 
Prasentes austri, coquite horom opsooia. Quanquam 
Putet aper rhombusque recens, mala copia qoando 
^run sollicitât stomachum ; corn rapula plenus 
Atqae acidas mavult inulas. Nec dam omnis abacta 
Pauperies epulis regam ; nam yilibus ovis, 
Nigrisque est oleis hodie locas. Haud ita pridem 

Gallon! pneconis erat acipensere mensa ® 
Infamis. QoidT tum rhombos minus œqaor alebat? 
Tutos erat rhombus, tntoqne cieonia nido, 
Donec vos auctor docuit Pnetorios. Ergo ^ 
Si qois nmic mergos suaves edixerit assos, 
Parebit pravi docilis romaaa juventus. 
Sordidus a tenui yictu distabit, Ofello 
Judice. Nam frustra vitium vitayeris illud. 
Si te alio prayum detorseris. Ayidienus, 
Gui canis ex yero dictum cogoomen adhaeret. 
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Qu'un loup marin fût gros, qu'un barbeau fÙt petit. 

Il te faut le contraire. Homme vain et futile ! 

Un estomac à jeun n'est pas si difBcile. 

— quel plaisir de voir un immense barbeau 

Emplir seid sur la table un immense plateau 1 

Vous dira' ce glouton digne que la harpie, 

Sur tout ce qu'on lui sert porte une griSe impie ! 

SouflDez, austers brûlants, et corrompez ses mets ; 

Quoique les sangliers, les turbots les plus frais. 

Se gâtent assez t6t pour l'estomac malade 

Que l'abondance épuise, à qui tout devient fade, 

Et dont l'aulnée amère et le piquant radis, 

Peuvent seuls ranimer les ressorts engourdis. 

C'est grftce à ces dégoûts qu'un riche à ses convives 

Offrant de simples œufs et de noires olives. 

Ose du pauvre encor leur servir Taliment. 

Nous vivions autrefois moins somptueusement ; 

Car, pour un esturgeon apporté sur sa table , 

Cent ans passés à peine, ainsi qu'un grand coupable. 

On a vu condamner l'huissier Gallonius» 

Quoi 1 les turbots alors étaient-ils inconnus T 

Non, mais les flots alors leur offraient un asile, 

La cicogne en son nid dormait alors tranquille. 

Et la chose dura jusqu'à ce qu'un docteur, 

Bufus, préteur manqué, nous apprit leur valeur. 

Que demain en effet quelqu'un vienne à prétendre 

Que les plongeons rôtis sont un mets gras et tendre. 

Vous verrez, tant le mal est bientôt imité I 

Rome entière applaudir à cette nouveauté. 

Ce n'est pas toutefois, ajoutait notre sage. 

Qu'on doive de son bien s'interdire l'usage > 

Et d'un défaut en vain on croit se corriger. 

Quand; tombant dans un autre, on ne fait qu'en changer. 

Eh 1 qui ne dévouerait à la haine publique 

Cet Avidiénus, ce ladre, ce cynique, 

20. 
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Quinquennes oleas est, et sylvestria corna, 
Ac» nisi mutatum, parcit defundere YinuiHy et 

Cujus odorem olei nequeas perferre, (licebit 

Ille repotia, nataleSi aliosve dieram 

Festos albatus celebret] corna ipse bilibri 

■ 

Caulibus instillât, yeteris non parcus aceti. 

Quali igitur victu sapiens ntetnr, et honun 

Utrum imitabitur ? bac orget lupos, bac canis angit. 

Mandus erit, qui non offendet sordibus, atque 

In neutram partem cultus miser. Hic neque servis, 

Albuci senis exemple, dam mania didit, 

Saevus erit : nec sic, at simplex Nœvios, anctam 

Convivis prsebebit aquam : vitiamboc qaoqae magnum. 

Accipe nunc, victas tenais qaae qaantaqae secam 

AlTerat. In primis valeas bene : nam, variae res 

Ut noceant homini, credas, memor illias escs 

Qa«e simplex olim tibi sederit. At simul assis 

Miscaeris elixa, simal conchylia turdis, 

Dulcia se in bilem vertent. stomachoqae tumaitum* 

Lenta feret pitaita. Vides, at pallidus omnis 
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A la faim, à la floif sur s<m or condamné. 
Qui ne boit de son vin que lorsqu'il est tourné ; 
Tivant, sur les produits d'immenses héritages, 
D'olives de cinq ans et de cormes sauvages T 
Toyez-le, fallût-il, dans un banquet joyeux. 
Fêter son jour natal, une noce ou ses dieux. 
Goutte à goutte, -en tremblant, sur sa maigre salade. 
D'un vieux vase de corne épandre une huile fade 
De qui l'infecte odeur, dont vous seriez blessé. 
Va se perdre en des flots d'un vinaigre passé. 

— Hais quelle sera donc, de ces façons de vivre, 
Celle que la raison nou» prescrira de suivre? 
C3iacune a ses dangers, et, comme on dit fort bien,* 
D'un côté vient le loup, et de l'autre le chien, 

— Le sage, loin du faste et loin de l'avarice. 
D'aucun des deux excès ne fera son supplice ; 
Il n'imitera point le vieil et dur Lsenas, 
Aux esclaves chargés d'apprêter le repas, 
Du plusjéger oubli ne faisant nulle grâce. 

Ni ce bon Nœvius qui nous sert une eau grasse ; 
Car ce sont deux défauts également honteux. 
Écoute maintenant et retiens, si tu peux. 
Combien, pour le bonheur des hommes vraiment sages, 
Un r^me frugal procure d'avantages. 
D'abord, c'est le moyen de garder sa santé ; 
Car pour savoir combien cette variété, 
Ce mélange de mets peut devenir funeste. 
Souviens-toi seulement de la table modeste. 
Dont tu sortis toujours si calme, si dispos. 
Hais si tu vas confondre, entasser les morceaux. 
Le bouilli, le réti, les huttres et les grives. 
Tous ces sucs délicats savourés des convives. 
Se transformant en bile, au sortir du festin. 
Porteront la pituite et la fièvre en ton sein. 
yoi»>tu cet air défait^ ce front pâle et livide? 
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Coena desurgat dubia ? Qain corpas onostom 

Hesternis vitiis animam qooqae pnegravat una, 

Atqne aflBgit hamo divin® particulam auraf. 

Alter, ubi dicto citius curata sopori 

Membra dédit, vegetus prœcripta ad munia surgit. 

Hic tamen ad melius poterit transcurrere qaondam ; 

Sive diem festam rediem advezerit aonos ; 

Sea recreare volet tentatom corpus ; nbique 

Accèdent anni, rt tractari moUios artas 

Imbecilla volet. Tibi qnidnam accedet ad istam, 

Quam puer et validus praesumis mollitiem, seu 

Dumvaletudo incident, seu tarda senectusT 

ftancidum aprum antiqui laudabant : non quia nasus 

lUis nullus erat : sed credo, bac mente, quod hospes 

Tardius adveniens^ vitiatnm eommodius, quanor 

Integrum edax dominus consnmeret. Hos utinam inter 

Heroas natum tellos me prima tulisset ! 

Das allquid famœ, que carminé gratior, aurem 

Occupât bumanamT grande^ rhombi, patinieqne 
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Voilà ce que prodoit une table splendide. 

Ce n'est pas tout. Le corps accablé, sans vigueur. 

Sur resprit abattu Cent pes^ sa langueur. 

Et semble éteindre en nous cette flamme immortelle. 

De la divinité précieuse étinodre. 

L'homme sobre, au contraire, après un court repas^ 

Qui dans la vtoit du moins ne le fatigue pa^, 

Dort bien, et le matin, plein d'une ardeur nouvelle. 

Peut retourner au poste où fe devoir l'appelle. 

Non que, se refusant tout passe-temps joyeux. 

Le sage quelquefois ne se traite un peu mieui; 

Soit qu'un antique usage, à la fin de l'année,. 

D'un banquet solennel ramène la journée ; 

Soit qu'une maladie exige plus de soins ; 

Ou qu'enfin avec l'âge amenant les besoins, 

La vieillesse, souvent dinfirmités suivie,. 

Ddve se ménager au déclin de la vie. 

Hais toi, qui jeune encore et brillant de santé. 

An sein de l'abondance et dans la volupté. 

Ne rougis pas de vivre avec tant de mollesse. 

Que feras^tu de plus aux jours de la vieillesse? 

Nos aïeux estimaient un jambon déjà vieux. 

Était-ce mauvais goùtT non : mais ils aimaient mieux. 

Si le soir par hazard un convive agréable, 

Venait leur demander une place à leur table, 

Pouvoir le lui servir un tant soit peu gâté. 

Que de le manger seuls dans toute sa bonté. 

Plût an ciel que la terre, encor dans l'innocence. 

Au temps de ces héros eût marqué ma naissance ! 

Du jugement public respectes-tu la voix ? 

Cette voix dont en vain nul ne brave les droits. 

Et de qui l'harmonie aux plus beaux vers pareille, 

Flatte si doucement et le ccrar et l'oreHle ? 

Ces immenses bassins, ces monstrueux turbots. 

Amènent l'infamie, attirent tous les maux. 
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Grande feront nnacimidamno dadeeus. Adde 
Iratom patranm, vicinos, te tibi inifuuin, 
Et frastra mortis cupidom, corn deerit ^genti 
JÉs laquei pretium. Jure* inquit, Thrasios istb 
Jurgatar verbis : Ego vectigalia magna, 
Divitiasque habeo tribus amplas regibos. Ergo 
Quod superaty non est melias qnoinsnmerepossbf 
Car eget indignus quisqnam te divite ? qoare 
Templa raunt antiqoa Denm? cor, improbe, can^ 
Non aliqoid palriœ tanto emetiris ac^rvo t 
Uni dmirnm recte tibi semp^r eront resf 
O magnns posthac inimicis risus ! uterne 
Ad casas dobios fldet sibi certius , hic, qui 
Pluribos assuerit mentem, corpusqne superbam*, 
An qui contentus parvo, metnensqne fntnri, 
In pace, at sapiens, aptarit idonea belloî 

Quo magis] bis credas : paer hune ego panrus Ofdlum 



Integris opibus novi non latius osum, 
Quam nunc aecisb. Videaa metato in ageUo * 



I 
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Ajoute à ce étmtéte un tatear ea edèret 

Des amis indignés, et ce témoin sévère, 

Ce juge que ehaeiui porte an fond de son cœiir, 

Et ce délire enfin, cette ayeugle foreur 

Qui sur tes propres jours te ferait entreprendre, 

Si tu pouvais payer la corde pour te pendre. 

— Sur ce ton sérieux prêchas Nomentanus : 
Moi, je nage dans l'or; j'ai d'amples revenus; 

Et trois rois, à leur aise, en ma richesse immense. 
Trouveraient de quoi vivre avec magnificence. 

— Comment ! le superflu s'amoncèle chez toi. 
Et tu n'en sais pas faire un plus utile emploi ! 
Pourquoi donc tant de genjs, privés du nécessaire, 
Sans r;avoir mérité, fçnt-ib dans la misère? 
Pourquoi voit-on des dieux les temples renversés? 
Pourquoi de ces trésors, sous tes mains entassés, 
A l'état,* dont la voix à son secours t'appelle. 

Ne cours-to pas offrir au moins une parcelle? 
Tu crois apparemment, seul fixant le bonheur. 
Enchaîner du destin l'inconstante faveur I 
Ah! s'ils voyaient un jour ta fortune abaissée. 
Pour tes nombreux rivaux quel sujet de risée! 
Car enfin qui des deux, bravant le sort jaloux, 
Avec plus de courage en soutiendrait les coups, 
Ou celui qui, plongé dans de molles délices. 
Aurait de tous ses sens caressé les caprices. 
Ou celui qui vivant avec sobriété, 
Au lieu de s'endormir dans la prospérité. 
Aurait prévu de loin la fortune contraire. 
Et fait, pendant la paix, les apprêts de la guerre? 
C'est ainsi qu'Ofellus nous donnait des avis 
D'autant plus imposants qu'il les avait suivis. 
Et que, tel il était au sein de l'indigence, 
Tel je l'avais jadis connu dans l'opulence. 
Vous le verriez encor ce bon cultivateur. 
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Com pécore et gnatta, Iwtem mereede colonom, 

Non egOf narrantem : temere edi laceprofarta 

Qaidqoam, prflBter aIus, fomoa» cum pede penuB ; 

Ac mihi, cam longum post tempos yenerat ho^es» 

SWe operom yacao gratus conyiva per imbres 

YicinuSy bene erat non piscibus urbe petitis, 

Sed pollOy atqne haedo : tom pensilis nya secondas 

Et noz ornabat mensas, com dopUce fico. 

Pcpt hoc lodos erat copa potare magistra * : 

Ac yenerata Ceres ot colmo sorgeret alto, 

Ezplicoit yino contrache séria frontis. 

SaByiat, atqoe novos moyeat fortona tomoltos, 

Qoantom hinc imminoet? quanto aot egq parcios, aot yos, 

O poeriy nitoistis, ot ha/; noyos incpla yenit? 

Nam propris telloris herom natora, neqoe illom, 

Nec me, nec qoemqoam statoit. Nos expolit ille : 

Illom aot neqoities, aot yafri insdtia joris, 

Poatremo expellet cette yiyador hères. 

Noiy ager Umbreni sob nomtaie» nuper Ofdli 
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Simple fermier du dwnp àimt il ftit poesweur, 

Aa milieu des troupeaux, débris de sa richesse, 

De ses enfants chéris instruire la jeunesse. 

Oui, mes amis, toujours je fus ce que je suis : 

Un morceau de jambon, des herbes, quelques fruits. 

Même quand mes destins étaient le plus prospères. 

Composaient mes repas dans les jours ordinaires ; 

Et lorsque de nos champs le travail suspendu 

M'amenait un voisin dès longtemps attendu. 

Trop heureux de pouvoir, sous mon humble chaumière, 

Partager avec lui ma table hospitalière, 

Sans courir acheter ni sarget, ni barbeau. 

Chez moi, pour le traiter, je trouvais un chevreau. 

Des figues, quelques noix et la grappe vermeille 

Qui, du haut du plancher, semblait pendre à la treille. 

Bacchus prétait son charme à ce simple festin ; 

Nous en nommions le roi, le cratère à la main ; 

Puis, pour qu'elle rendtt nos plaines plus fécondes. 

Nous implorions Cérès ; et nos coupes profondes. 

Épanchant à grands flots la joie avec le vin. 

De nos fronts déridés écartaient le chagrin. 

Que la fortune encore exerce sa furie ; 

Que des troubles nouveaux agitent la patrie; 

De quoi peut nous priver le sort injurieux ? 

Et qu'avons-nous souffert depuis que, dans ces lieux. 

Faisant exécuter le décret qui nous chasse, 

Un nouvel habitant s'est mis à notre place? 

Croyez-moi, mes enfants, en dépit de la loi. 

Ce champ n'est pas à lui plus qu'il n'était à moi. 

Personne n'a le droit de s'en dire le mattre. 

Il s^en est emparé ; mais à son tour peut-être, 

Un plaideur, un neveu d'hériter empressé. 

L'en feront déguerpir, comme il m'en à chassé. 

D'Ofellus autrefois on disait le domaine ; 

Nous disons maintenant l'héritage d'Umbrène ; 

21 



346 HORAOB. 

Dictusy erit nulU proprius; sed cadet in uwm 
Nanc mihit nunc alii. Quocirca Yiyite fortes» 
Fortia que adrersis opponite pectora reboa. 
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Et tour* à toar ainsi passant de main en main. 
S'il l'occupe aujourd'hui, j'en puis jouir demain. 
Ainsi donc, redoublant de force et de courage, 
Opposons, mes enfants, un front calme à l'orage. 
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SAURA IIL 



Sic raro scribis, ut toto non quater anno * 

Membranam poscas, scriptorom qweqae retexens*, 

Iratos tibi, quod vini somnique benignus, 

Nil digDum sermone canas. Qaid flet? ab ipaia 

Saturoalibus hue fugisti. Sobriusergo ' 

Die aliquid dignum promissis : ineipe. Nil est. 

Culpantur frustra ealami, immeritusque laborat 

Iratis natus paries Dis, atque Poetis. 

Atqui vultas erat multa et praeelara minantis. 

Si vaeuum tepido eepisset villula teeto. 

Quorsum pertinuit stipare Platona Menandro , 

Eupolin, Arehiloehum, comités educere tantos? 

InTidiam placare paras, virtute relicta? 

Contemnere, miser. Yitanda est improba Siren 

Desidia, aut quidquid vita meliore parasti 

Ponendum squo animo. Di te, Damasippe, Deaeque, 

Verum ob coDsilium douent tonsore. Sed unde * 



j 1 ■■ ^^w^v^^ivivi^ma^v^x^s 
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SATIRE III. 



Vous écrivez si peu qu'en un an tout entier 
Vous ne demandez pas quatre fois du papier, 
Sans cesse revenant sur vos premières pages , 
Ou vous fâchant de voir que vos nouveaux ouvrages. 
Tant au vin, au sommeil vous consacrez de temps! 
Ne nous offrent plus rien dont nous soyons contents. 
Qu'attendez-vous? voyons. A jeun , dans cet asile , 
Loin des jeux de Saturne et du bruit de la ville , 
Tenez votre parole ; essayez. Vains projets ! 
Mais pourquoi vous en prendre à dlunocents objets? 
Et qu'y peut cette plume , insensé que vous êtes I 
Qu'y peut ce mur haï des dieux et des poëtes ? 
En plaintes vainement vous éclatez contre eux. 
Et pourtant , si jamais à vos goûts studieux 
Votre campagne encore ouvrait sa tiède enceinte , 
Ce front où l'espérance , où l'audace était peinte , 
Nous promettait qu'ici de votre ardent cerveau, 
Nous allions voir jaillir quelque chose de beau. 
Que vous a donc servi cette brillante escorte , 
Ce cortège pompeux d^auteurs de toute sorte, 
Archiloque, Ménandre, Eupolis et Platon? 
Peut-être vous croyez , par un lèche abandon , 
En quittant la vertu , faire taire l'envie» 
Mais de l'opprobre seul la paresse est suivie. 
Fuyez cette sirène , ou bien dans la langueur 
De vos jours les plus beaux immolez lui l'honneur. 
— Puissent, pour le conseil le plus sage du monde , 
Les dieux vous envoyer un barbier qui vous tonde ! 

21 
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Tarn bene me nosti? Postquam omnis res mes Janum' 

Ad médium fracta est, aliéna negotia euro, 
Excussus propriis : olim nam quaerére amabam 
Quo yafer ille pedes lavisset Sisyphus sre ; 
Quid sculptum infabre, quid fusum durius esset* ; 
Gallidus huic signe ponebam millia centum : 
Hortos, egregiasque domos mercarier unus 
Cum lucro noram ; unde frequentia Mercuriale 
Imposuere mihi cognomen compila. Novi» 
Et morbi mirer purgatuip te illius. Atqui 
Emovit veterem mire novus : ut solet, in cor 
Trajecto lateris miseri, capitisque dolore : 
Ut lethargicQs hic cum fit pugil, et medicum urget. 

Dum ne quid simile huic, este ut lubet. bone, ne te 
Frustrere : insanis et tu, stultique prope omnes, 

Si quid Stertinius veri crepat ; unde ego mira 

Descripsi docilis prœcepta haec, tempore quo me 
Solatus jussit sapientem pascere barbam ^, 
Atque a Fabricio non tristem ponte revertî. 
Nam maie re gesta cum vellem mittere operto 
Me capitc in flumen. dexter stetit : et, cave faxis 
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Mais oonuneiit mes défauts vous sont-ib si comiiis? 

— Depuis que , sur la place où préside Janus , 
Ayant perdu mon bien , je n'ai plus rien à faire » 
Des intérêts d'autrui je fais ma seule affaire. 
Jadis je recherchais les vieux bronzes rouilles ; 
Les yases où Sisyphe avait lavé ses pieds ; 
J'étais un connaisseur, un savant antiquaire ; 
Et tout ce qui venait d'un ancien statuaire , 
Soit de plus mal fondu , soit de plus mal sculpté , 
Piquait , par cela seul , ma curiosité , 

Et j'en aurais offert jusqu'à mille sesterces. 

Je me livrais d'ailleurs à vingt autres commerces ; 

« 

Spéculateur habile en maisons , en jardins , 
Mes calculs étaient sûrs , et mes profits certains; 
D'où chacun me voyant en si bonne posture , 
On ne me nonunait plus que Tami de Mercure. . 
— Je sais que c'était là votre goût favori ; 
Mais ce mal , dites-moi , qui vous en a guéri ? 

— Un autre mal qui vint bientôt prendre sa place. 
Des pieds à l'estomac ainsi la goutte passe ; 
Ainsi ce léthargique , assoupi le matin , 

Le soir devient athlète et bat son médecin. 

— Soit , pourvu que , saisi d'un semblable délire , 
Tous n'alliez point ici... — Moucher, vous voulez rire ; 
Mais je n'ai point perdu la raison plus que vous , 

Et les hommes d'ailleurs la perdent presque tous. 
Ou bien je n'en crois plus l'élève de Ghrysippe , 
Stertinius , de qui je tiens ce grand principe ; 
Car c'est lui qui naguère, envoyé du destin , 
Du pont Fabricius m'arracha moins chagrin , 
Et m'apprit à nourrir une barbe de sage. 
Déjà d'un voile épais me couvrant le visage , 
Triste d'avoir perdu mes derniers capitaux , 
J'allais , la tète en bas , me jeter dans les flots , 
Lorsque, s'offrant à moi , comme mon bon génie : 
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Te quidqam iodignum : pudor, inquit, te malus utget, 

Insanos qui inter vereare insanus haberi. 

Primum nam inquiram quid sit furere : hoc ai erit in te 

Solo, nil verbi, pereas quin fortiter, addam. 

Quem mala stultitia« et quaecunque inscitia veri 

Caecum agit, insanum Clirysippi porticus et grei 

Autûmat. Hœc populos, hase magnos formula reges» 

Eicepto sapiente, tenet. Nunc accipe, quare 

Desipiaot omnes, aeque ac tu, qui tibi nomBo 

Insano posuere. Yelut sylvis, ubi passim ^ 

Patentes error certo de tramite péllit» 
nie sinistrorsum, hic deitrorsum abit : uuusutrique 
Error, sed variis iUudit partibus. Hoc te 
Grede modo insanum, nihilo ut sapientior iDe, 
Qui te deridet, caudam trahat. Est genus unum ^ 
Stultitiae , nihilum metuenda timentis ; ut ignés. 
Ut rupes, fluviosque in campo obstare queratur : 
Alterum et huic varium, et nihilo sapientius, ignés 
Per medios . fluviosque mentis. Glamet amica 
Mater, honesta soror, cum cognatis, pater, uxor : 
Hic fossa est ingens, hic rupes maxima : serva : 
Non magis audierit, quam Fusius ebrius olim *®, 
Cum Ilionam edormit, Gatienis mille ducentis, 
Mater te appellù^ clamantibus. Huic ego Yulgum 
Errori similem cunctum insanire docebo. 
Insanit veteres statuas Damasippus emendo : 
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Garde-toi , me diMl , de cette ignominie. 
Qaoi ! tu crains de passer pour fou parmi des fous ! 
Quelle maufaise honte I Et d'abord « entre nous , 
Yoyons ce que Ton doit entendre par folie. 
Si toi seul es atteint de dette maladie , 
Je ne dis plus un mot, cours et saute le pas. 
Ceux dont à la raison les yeux ne s'ouvrent pas ; 
Qu'aveugle une ignorance orgueilleuse et grossière , 
Ceux-là , de par Ghrysippe et son école entière , 
Sont mis au rang des fous , et ni peuple , ni roi , 
Le seul sage excepté , n'échappe à cette loi. 
Yeux-tu savoir comment , dans leur orgueil extrême f 
Ceux qui t'appellent fou , le sont comme toi-même ? 
Regarde dans un bois ces voyageurs errants 
Prendre et suivre au hasard des sentiers dififérents. 
Et marchant sur les pas de guides téméraires , 
S'égarer à la fois par des routes contraires. 
Dis-toi fou f f y consens ; mais de cette façon , 
Mais bien moins que celui qui te fait la leçon , 
Et ne s'aperçoit pas qu'alors qu'il te condamne » 
Quelqu'un derri^ lui fait les oreilles d'Ane. 
Au reste ^ il est des fous très-différents entre eux. 
L'un craindra ce qui n'est nullement dangereux ; 
Il se figurera voir en rase campagne 
Une maison qui brûle « un fleuve , une montagne. 
L'autre traversera fossés , flammes , torrents , 
Et sa mère , sa sœur, sa femme , ses parents. 
Auront beau l'appeler, il n'entendra personne , 
Plus sourd que Fusius , lorsque dans Ilione , 
D'un sommeil véritable endormi par le vin , 
Mille Catiénus lui crièrent en vaiii : 
3Ia mère , â mon secours ! Mais je poursuis et prouve 
Que dans le même cas tout le monde se trouve. 
De vieux marbres rompus recherchant les débris , 
Damasippe en tous lieux les achète à grand prix. 
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Integer est mentis Damasippi CreditorT esto : 

Accipe quod Daiiq[uain reddas mihi, d tibi dicam ; 

Tune insanos eris, A acceperisT an magis etoon 

Rejecta pneda, quam praesens Bfercorias fort? 

Scribe deœm a Nerio : non est satis, adde Cicatae 

Nodosi tabulas centum , mille adde catenad : 

Effugiet tamen hœc sceleratus vincula Protens , 

Cum rapies in jus malis ridentem alienis ^* ; 
Fiet aper, modo avis, modo saxum, et cum volet, arbor. 
Si maie rem gerere, insani est : contra, bene sani : 
Putidius multo cerebmm est, mihi crede, Perilli 
Dictantis, quod tu nunquam rescribere possis* 
Audire, atque togam jubeo componere, quisquis 

Ambitione mala, aut argent! pallet amore ; 
Quisquis luxuria, tristive superstitione, 
Aut alio mentis morbo calet ; hue propius me, 
Dum doceo insanire omnes, vos ordine adite. 
Danda est ellebori multo pars masima avaris : 
Nescio an Anticyram ratio illis destinet omnem. 
Heredes Staberi summam incidere sepulcro ; 
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Je ris de son traTen; niais le raarduoid honnête 
Qoi loi T^d à crédit» ne perd-il pas la tète? 
Voyons : que je vous dise : Aeceptez cet argent 
Que TOUS ne me rendrez jamais. En l'acceptant , 
Serei-yoBS fou? non certe ; et me faire l'injore 
De refuser le don que vous offre Mercure , 
Serait f à mon ayis, beaucoup plus insensé. 
Mettez dans un écrit bien et duement dressé 2 
Reçu de Nérnu dix mille grande eeetercee. 
Ajoutez-y cent nœuds, cent formules diverses ;' 
Tout ce qu'en fait de prêt l'avarice inventa ; 
Tous les plis et replis du subtil Giciita. 
Ce sont autant de soins , de peiues inutiles ; 
Damasippe, brisant des liens si fragiles , 
Prêtée astucieux , tous les juges présents , 
Ne se gênera pas pour rire à vos dépens, 
Tour à tour sanglier, oiseau , morceau de marbre. 
Et , quand il lui plaira , se transformant en arbre. 
S'il est d'un insensé de mal gérer son bien , 
Et d'un homme prudent de l'administrer bien , 
Le plus fou des mortels , croyez-moi, c'est Pérille , 
Quand il vous fait souscrire un billet inutile , 
{Jn billet dont jamais il ne sera payé. 
Venez, et sur ces bancs, le manteau bien ployé , 
Bangez-vous avec ordre et prétez-moi l'oreille , 
Vous que, dès le matin, la soif de l'or éveille , 
Que troublent les plaisirs , la folle ambition , 
Le plus triste des maux , la superstition , 
Quelqu'autre maladie enfin que ce puisse être , 
Venez , faites silence , et croyez votre maître. 
Avares , prenez place au premier rang des fous. 
Nul d'Ellébore pur n'a plus besoin que vous. 
Je ne sais même pas si ^ toute Anticyre , 
Pour guérir vos cerveaux, l'tle pourrait suffire, 
^'héritier de Galba , par ^'ordre dû mourant, 
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Ni 8ic f eciaseot, f^adtâtorum dare «atom 
Damnati, populo paria, atque epulum, arbitrio Arri, 
Frumenti quantum metit Africa. SîYe ego pravet 
Seu recte, hoc yolui ; ne sis patraus mihi. Credo ' 
Hoc Staberi pradentem animum vidisae.... Quid ergo 
Sensitf cum summam patrimoni iosculpere saxo 
Heredes voluit? Quoad vixit, credidit ingens 
Pauperiem vitium, et cavit nihil aorius» nt, si 
Forte minus locuples uno quadrante periret, 
Ipse Yideretur sibi neqoior. Omnis eoim les» 
VirtuSi fama, decus, divina humanaque pulchris 
Divitiis parent : quas qui construxerit, ille ^* 
Glarus erit, fortis, justus, sapiens etiam, et Rez» 
Et quidquid volet. Hoc, veluti virtute parat^m, 
Speravit magnae laudi fore. Quid simile isti 
Grœcus Aristippus ? qni servos projicere aurum 
In média jussit Libya. quia tardius irent *' 
Propter onus segnes. Uter est insanior horum ? 
Nil agit exemplum litem quod lite resdvit. 

Si quis emat citharas, emptas comportet in unum, 
Nec studio cithars, nec musse deditus ulli ; 
Si scalpra, et formas, non sutor : nautica vêla, 
Atersus mercaturis; delinis, etamens 
Undique dicatur merito. Quid discrepat istis. 
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De ses biens sor sa tombe inscririt le montant ; 

Sinon , il aurait dû faire donner à Rome , 

Le prodigue Arrius lui servant d'économe , 

Deux cents gladiateurs et de Thuile et du yin, 

Avec autant de blé qu'en fournit l'Africain. 

Bien ou mal , dit Galba , je le veux , je l'ordonne ; 

Point d'avis f s'il vous {riait ; je n'en prends de personne. 

— Sans doute le vieillard , homme fin et subtil. •• 

— Quelle est cette finesse ? et de quoi lui sert-il 
Que sa tombe , en vertu d'une clause insensée , 
Dise un jour quelle somme il avait amassée? 

— Tant qu'il vécut , le vice à ses yeux le plus grand » 
Ce fut la pauvreté ; rien ne l'effraya tant ; 
Et s'il eût, à sa mort, d'un as rogné sa somme , 
Il se fût regardé comme moins honnête homme. 
Car vertu , rang, honneur , tout obéit à l'or, 
Et, la terre et le ciel. Amassez un trésor, 
Vous serez honoré, courageux , juste, sage , 
Roi même ; vous aurez tous les dons en partage. 
Galba s'est donc flatté qu'en prouvant son talent , 
Son bien pourrait un jour lui faire un nom brillant. 

— Trouvez-vous qu'Aristippe en rien lui fût semblable , 
Lorsqu'aux bords Libyens , dans un désert de sable , 
Sous un fardeau trop lourd ses gens n'avançant pas, 

D leur fit jeter l'or qui retardait leurs pas ? 
Lequel est le plus fou de cet homme ou du vétre7 

— Une difficulté n'en tranche pas une autre. 

Si l'on voyait quelqu'un de voiles et de mets , 

Étranger au commerce , amasser un grand tas , 

Ou, comme en tout autre art , ignorant en musique , 

De guitares sans nombre encombrer son portique ; 

Ou bien , de toutes parts , de formes, de tranchets , 

Sans être cordonnier, s'entourer à grands frab, 

Queb fous ! quels insensés! se prendrait-on à dire ! 

Et l'on n'aurait vraiment que trop sujet d'en rire ; 
u. tt 
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Qui nnmmos aurumque recondit, nesdos oti 

ComposiiiSy metuensque velut contingere sacrum? 

Si quis ad ingeotem frumenti ^emper acervum 

Porrectus vigilet cum longo fuste, neque illioc 

Audeat esurieDS dominus contingere granum, 

A.C potius foliis parcus vescatur amans : 

Si positis intus Chii, veterisque Falerni 

Mille cadis ; ( nihil est, tercentum millibus ) acre 

Potet acetum : âge ! si et stramentis incubet, unde — 

Octoginta annos natos, cuistragula yeiMs, 

Blattarum ac tinearum epulœ, putrescat in arca : 

Mimirum insanus paucis videatur, eo quod 

Maximapars hominum morbo jactatureodem. 

Filius, aut etiam haec libertus ut ebibat hères, 

Dis inimice senex, custodis, ne tibi desit ? 

Quantulum enim summae curtabit quisque dieram, 

Ungere si caules oleo meliore, caputque 

Gœperis impexa fœdum porrigine? Quare, 

Si quidvis satis est, perjuras, surripis, aufers 

Undique? Tun' sanus? Populum si cœderesaxis 

Incipias, servosve tuos, quos œre pararis, 

losanum te omnes pueri, clamentque puells. 

Cum laqueo uxorem interimis, matremque yeneno, 

Incolumi capite es? Quid enim? neque tu hoc facis Argb, 

Nec ferro, ut démens genitricem occidit Orestes. 

An tu reris eum ocçi^ in^anisse parente. 
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Mais n'esHI jpas cent fois plus ridicule encor» 

L'avare qui, cachant ses écus et son or, 

Sans savoir employer cette masse enfouie , 

Craindrait, en y touchant, de faire chose impie? 

Qu'un homme en sentinelle, un bâton à la main , 

Veille toutes les nuits sur ses meules de grain , 

Et, pour n'en pas ôter la plus mince des gerbes , 

Dévoré par la faim , vive de simples herbes ; 

Qu'ayant d'un vieux Chio cent muids dans son cellier, 

Que dis-je? cinq cents muids, il boive un vin grossier ; 

Et quand son lit de pourpre aux vers reste en p&ture , 

A plus de soixante ans , i) couche sur la dure , 

Si d'insensé partout on ne le traite pas , 

C'est que le plus grafid nombre est dans le même cas. 

Est-ce donc pour qu'un fils , un esclave en jouisse , 

Que de garder ton or te faisant un supplice , 

Tu trembles d'amoindrir ce dépôt précieux? 

Ou crains-tu d'en manquer, vieillard maudit des dieux? 

De combien cependant décroîtrait ta fortune , 

Quand même chaque jour une huile moins commune 

Oindrait tes choux fanés et tes sales cheveux? 

Peu de chose , dis-tu , suiBt à tous tes vœux. 

Alors, pourquoi tes vols , tes larcins, tes parjures ? 

Si tu venais , joignant l'action aux injures , 

D'une grêle de pierre assaillir le passant. 

Ou l'esclave acheté, payé de ton argent : 

Les filles , les garçons crieraient à la folie. 

Ton cerveau n'est-il pas atteint de frénésie , 

Quand tu fais en un jour périr dans ta maison , 

Ta femme du lacet , ta mère du poison? 

Car ce double attentat, ce n'est point par le glaive , 

Ce n'est point dans Argos, que ta rage l'achève , 

Comme lorsqu'à sa mère , en un soudain transport , 

Le fils d'Agamemnon osa donner la mort. 

Et penses-tu qu'avant cet affreux parricide , 



\ 
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Ac DOD ante malis demeatem actam Furib, qaam 

In matris jugulo ferrum tepefecit acutum 7 

Quin, ex quo est babitus maie tate mentis Orestes, 

Nil sanefecit, quod tu reprehendere possis : 

Non Pyladen ferro violare, aususve sororem 

Eleclram : tantum maledicit utrique Yocando 

Hanc Furiam, huncaliud, jussit quod splendida bilis. 

Pauper Opimius argenti positi intuSt et aurl. 

Qui veientanum festis potare diebus 

Campana solitus truUa, vappamque profestis» 

Quondam lethargo grapdi est oppressas, nt hères 

Jam circum loculos et claves» lœtus ovansque 

Curreret. Hune medicus multum celer atqoe flddis, 

Excitât boc pacte : mensam poni jubet, atque 

Effundi saccos nunmiorum ; accedere plores 

Ad numerandum. Hominem sic erigit, Addit et illud : 

Ni tua custodis, avidusjam bsc auferet beres. 

Men' vivo? ut vivas igitur, vigila : boc âge. Quid vis 7 

Déficient inopem venœ te, ni cibus, atque 

Ingens accédât stomacho fultura menti. 

Tu cessas? agedum, sume boc ptisanadum oryzae. 

Quanti empte ? Parvo. Quanti ergo? Octo assibus. Eheu ! 

Quid refert, morbo, an furtis, pereamne rapinis? 

Quisnam igitur sanus? Qui non stultus. Quid avarus ! 

Stultus et insanus. Quid? si quis non sit avarus» 
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lyOreste , sous le fouet de Taltière Euménide , 
La démence déjà n'ayait pas commencé? 
Je dis plus; c'est depuis qu'on le crut insensé , 
Qu'en effet il cessa de commettre aucun crime. 
Pylade , son ami , devient-il sa victime ? 
Plonge-t-il le poignard dans le sein de sa sœur? 
Moins farouche , et prenant son forfait en horreur , 
Seulement il les brave , il les insulte , il crie, 
Traitant brutalement Electre de furie, 
Et l'autre , l'accablant de tout ce que l'enfer 
Peut à des cœurs aigris dicter de plus amer. 
Le pauvre Opimius , sur l'argent qu'il entasse , 
Modèle de lésine et d'avarice crasse , 
Dans des vases de terre, aux bons jours seulement. 
De son vin de Capoue usant fort sobrement. 
Et tous les autres jours n'en buvant que la lie , 
Tout à coup devient lourd et tombe eu léthargie. 
Déjà son héritier , tout joyeux de sa mort, 
Courait autour des clefs, autour du coffre-fort. 
Un médecin fidèle , en ce moment suprême. 
Imagine aussitôt un adroit stratagème. 
Il demande une table , y verse des sacs d'or. 
Les compte , les remue et les remue encor. 
Au doux bruit du métal qui frappe son oreille , 
Le malade immobile en sursaut se réveille. 

— Levez-vous ; prenez garde, ou de tout votre bien , 
Un avide héritier ne vous laissera rien. 

— De mon vivant ! — Pour vivre, éveiQez-vous. — Que faire? 

— Rendre à votre estomac le ressort nécessaire , 
Tous nourrir. Hàtez-vous. Prenez ce ris. — Hélas! 
Qu'a-t-il coûté? — Fort peu. — Combien encore? — Huit as. 

— Huit as 1 Eh I que me fait , s'il faut perdre la vie , 
Que ce soit par le vol ou par la maladie ? 

— Quels sont les sages donc? — Ceux qui ne sont pas fous. 
—•Et l'avare? -— L'avare est le plus fou de tous. 

^2. 
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Gontinuo sanas? Minime. Gur Stoïoe? INaun. 
Non est cardiacus, Craterum dixisse patate. 

Hic aeger : recte est igitur, surgetque ? negabit, 
Qaod latus, aut renés morbo tentantur acato. 
Non est perjunis, neqae sordidns : immolet œquis *^ 
Hic porcum Laribus. Yenun ambîtiosus et audax : 
Naviget Anticyram : quid enim differt, barathrone 
Dones quidquid habes, an nunqaam ntare paratis? 
Servius Opi^dins Canusi duo prœdia, dives 
Antiquo censn, gnatisdivisBedaobns 

Fertur, et hoc moriens pueris dixisse yocatis 

Ad lectum : postquam te talos, Aule, nncesque 

Ferre sina laxo, donare ef ludere vidi ; 

Te, Tiberi, numerare, cavis abscondere tristem ; 

Extimui ne ?os ageret Tesania discors : 

Ta Nomentanam, ta ne seqpierere Cicatam. 

Qaare per diyos oratos aterque Pénates , 

To, cave ne minuas» tu« ne majus fadas id 

Qaod satis esse putat pater, et natura coeroet 

Prœterea ne vos titillet gloria» jnre— 

Jarando obstnngam ambo : ater iEdilis (îierit» vel 
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— Donc qai n'est point avare est exempt de déUre. 

—Non. — Et pourquoi, docteur? — Je m'en vais vous le dire. 

Ce malade n'a point Festomac dérangé ; 

( Supposons que Cratère en ait ainsi jugé] 

Donc il a recouvré sa vigueur ordinaire ; 

Donc il peut se lever. Non» répondra Cratère ; 

Car d'atroces douleurs , des aiguillons brûlants , 

Lui tourmentent les reins , lui déchirent les flancs. 

Un tel n'est point sordide, encore moins parjure , 

Et sa bouche jamais ne soutint l'imposture. 

Qu'aux dieux de son foyer il immole un pourceau ; 

Hais l'éclat des grandeurs lui trouble le cerveau^ 

Et de l'ambition la fureur le dévore. 

Qu'il s'embarque pour l'tle où mûrit l'Ellébore. 

Qu'importe qu'en un gouffre on jette son argent , 

Ou que, sur son trésor, on vive en indigent? 

Servius, possesseur d'un antique héritage , 

Voulant, avant sa mort, en régler le partage , 

Â son chevet, dit-on, appela ses deux fils , 

Et leur tint ce discours. Aulus , quand je te vis 

Porter tes osselets dans ta robe entr'ouverte , 

Les donner, les prêter, en hasarder la perte ; 

Toi, Tibère, au rebours, les compter avec soin. 

Et d'un air sombre, aller les cacher dans un coin. 

J'ai tremblé que cédant à votre caractère, 

Vous n'errassiez tous deux par un chemin contraire , 

L'un de Nomentanus prodigue sectateur, 

L'autre de Cicuta sordide imitateur. 

Ainsi donc, mes enfants, au nom de nos dieux Lares, 

Fuyant les débauchés, évitant les avares, 

Craignei égalemmt de perdre ou d'augmenter 

Un bien dont votre père a su se contenter. 

Et dont la raison veut que l'homme se contente ; 

D'ailleurs, de peur qu'un jour la gloire ne vous tente , 

Écoutez le sèment que je fais sur l'honneur : 



r 
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Yestrom prstor, is intestabilis et sacer esto ^^. 

In cicere atque faba bonatu perdasqae lupinis ^^, 

Latos ut in Circo spatiere, aut aeneus ut stes, 

Nudus agriSy nudus nummis, insane» paternis ? 

Scilicet ut plausus» quos fert Agrippa, feras tu, 

Astnta igenuum yulpes imitata leonem ? 

Ne quis humasse velit Ajacem, Âtrida, ?etas cur? 

Rex sum. Nil ultra qusro plebeius. Et œquam 

Rem imperito : ac, si oui videor non justus, inolto 

Dicere quœ sentit permitto. Maxime regom, 

Diitibi dent capta classem deducere Troja. 

Ergo consulere, et mox respondere licebit? 

Consule. Cur Ajax, héros ab Achille secundus, 

Putrescît, toties servatis clarus Achiris ? 

Gaudeat ut populus Priami, Priamusque inhumato, 

■ 

Per quem tôt juTenes patrio caruere sepulcro? 
Mille oYium insanus morti dédit , inclytum Ulyssem , 
Et Menelaum una mecum se occidere damans. 
Ta cum pro vitula statuis dulcem Aulide gnatam 
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Si l'un de vous jamais est édile ou fnréteur, 
Je yeux qu'il soit maudît, qu'il meure sans asile. 
Quoi I briguant du public le suffrage futile , 
En fèves, en lupins tu courrais dépenser 
Tout le bien que pour toi j'ai pris soin d*amasser! 
Et pourquoi? pour jouir du brillant privilège 
De traîner dans le cirque un superbe cortège. 
Et nu , privé de tout, sans argent et sans pain. 
Sur un beau piédestal figurer en airain ! 
Sans doute tu croirais , du Romain idolâtre , 
Te voir, comme Agrippa , saluer au théâtre; 
Mais , renard cauteleux, ivre d'ambition , 
Est-ce a toi d'imiter le noble et fier lion ? 

— De quel droit défends-tu^ fils du terriUe Atrée, 
Que d'Ajax sur ces bords la dépouille honorée 
Bepose sous un peu de sable? — Je suis roi. 

— Plébéien, je me tais ; ce mot dit tout pour moi. 
— La justice d'ailleurs a dicté ma sentence. 

Si quelqu'un en doutait, qu'il dise ce qu'il pense ; 
Je le permets. — Grand roi ! puisses-tu dans Argos, 
Triomphant d'IIion , ramener tes vaisseaux. 
Je puis f interroger? — Oui. — Ce rival d'Achille, 
Dont le courage aux Grecs fut si souvent utile. 
Pourquoi le laisser là, dans la fange plongé ? 
Est-ce pour que Priam et son peuple vengé , 
Nous bravant à leur tour, du haut de leurs murailles , 
Puissent voir dans les champs , privé de funérailles. 
Celui dont tant de fois les efforts triomphants 
Au tombeau paternel ont ravi leurs enfants? 

— L'insensé n'a-t-il pas , avec des cris de rage. 
Contre de vils moutons tourné son fier courage , 
Croyant nous égorger, mon frère, Ulysse et moi ? 

— Et toi , lorsqu'on Aulide, impitoyable roi , 
Livrant ta fille au glaive , au lieu d'une génisse, 
On te vit préparer cet affreux sacrifice ; 
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Ante aras» spargiapie mola caput , improbe , salsa ^''9 
Rectum animi servas? Qaoïsom? lasanus quid enim Ajax 
Fecit, cam stravit ferro pecus? abstinuit vim 

Uxore, et gnato , mala multa precatus Atridis ; 

Non ille aut Teacram , aut ipsom violavit Ulyssem. 

Yerum ego , ut haerentes adverso littore naves 

Eriperem , pradens placavi sanguine DiTos. 

Nempe tuo, furiose. Meo, sed non furiosus. 

Qui species altag veris , scelerisque tumultu 

Permistas capiet , commotus habebitur : atque 

Stultitiane erret , nihilum distabit , an ira. * 

Ajax immérités dum occidit , desipit 9 agnos ; 

Gum prudens scelus ob titulos admittis inanes , 

Stas animo? et purum est vitio» tibi cum tumidum est cor? 

Si quis lectica nitidam gestare amet agnam *® ; 

Huic yestem ut gnat» paret , ancillam paret, aurum ; 

Pusam, aut pusillam appellet, fortique marito 
Destinet uxorem, interdicto huic omne adimat jus 
Praetor, et ad sanos abeat tutela propinquos. 

Quid? si quis gnatam pro muta devovet agna , 
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Quand, la traînant toi-même aux marches de Tautel » 

Tu versais sur son front la farine et le sel, 

Ètai»-tu plus sensé 7 — Gomment ! et qu'est-ce à dire ? 

— Que sur de vils troupeaux, Ajax, dans sou délire, 
Ait pu, le fer en main, faire tomber ses coups. 

Sa femme ni son fils n'ont senti son courroux , 
Et des Atrides seuls maudissant l'injustice. 
Il épargna Teucer et laissa vivre Ulysse. 

— Un long calme enchainant nos vaisseaux et nos bras , 
Calchas voulait du sang ! j*ai fait taire Galchas. 

— le plus furieux des princes de la Grèce ! 

Dis donc ton propre sang. — Le mien, je le confesse; 

Mais aucune fureur n'égarait ma raison. 

— Ne se laisser guider que par sa passion , 
Héler le faux au vrai , le crime à l'innocence , 
N'est-ce plks être fou ? Que ce soit ignorance 
Ou colère, qu'importe? Ajax n'a plus ses sens, 
Quand il court égorger des moutons innocents ; 
Toi qui d'un vain pouvoir goûtant la folle ivresse , 
Pour l'honneur de régner sur les rois de la Grèce , 
Oses commettre un crime, et l'oses de sang-froid , 
Si l'on f appelle fou , n'est-ce pas à bon droit? 

Et boursouiDDé d'orgueil es-tu pur de tout vice ? 
Qu'un homme n'écoutant qu'un bizarre caprice , 
Portât dans sa litière une jeune brebis ; 
Qu'il se plût à l'orner des plus riches habits , 
Plaçât une suivante auprès de sa personne. 
Lui prodiguât de l'or, lanommÀtsa mignonne. 
Sa fille, et lui donnant tous les noms les plus doux. 
Promit de lui chercher un jeune et bel époux; 
Sans doute, en attendant qu'on guérit sa cervelle, 
Le juge ordonnerait qu'on le mtt en tutèle. 
Mais si , comme à l'autel on frappe un vil agneau , 
Dans les flancs de sa fille il plonge le couteau , 
A-t-il le cerveau sain? Tous n'oseriez le dire. 
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Integer est animi ? ne dixeris. Ei^ obi praya 
Stultitia , hic summa est insania : qui sceleratus , 
Et furiosus erit : quem cepit vitrea faina ^ 
Hune circumtonuit gaudens Bellona craentis, 
Nunc âge luxuriam , et Nomentanum arripe mecum : 
Vincet enim stultos ratio insanire nepotes. 
Hic simul accepit patrimoni mille talenta , 
Edicit , piscator uti , pomarius, auceps , 
UDguentariuis y ac Tusci turba impia vici '*, 
^ Gum scurris fartor , cum Yelabro omne macelium » 
Mane domum veniant. Qnid tum? venere fréquentes ; 
Yerba facit leno. Quidquid mihi, quidquid ethoram 
Guique domi est, id crede tuum, et vel nunc pete, ie\ cras, 
Accipe quid contra juvenis responderit œquus : 
In nive Lucana dormis ocreatus , ut aprum 

Gœnem ego : tu pisces bibemo et aBqaore yerris : 
Segnis ego , indignus qui tantum possideam : aufer, 
Sume tibi decies, tibi tantumdem , tibi triplexi 
Unde uxor média currat de nocte yocata. 
Filius .£sopi detractam ex aure Metell» *^ 
(Scilicet ut decies solidum ei(Sorberçt) , aceto 
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Donc qui joint la sottise an vice, est en délire ; 
Qui consomme un forfait est un fou furieux , 
Et , quant à Thomme épris d*un renom glorieux , 
De la Toix des combats, au tonnerre pareille» 
Bellone a fait gronder le bruit à son oreille. 
Maintenant avec moi connais d'autres travers , 
Et des Nomentanus drapons les goûts pervers ; 
Car on peut aisément démontrer leur démence. 
Uun y à peine héritier d'un patrimoine immense , 
Et de mille talents trop heureux possesseur , 
Aussitôt fait venir le fruitier, le chasseur. 
Le marchand de poissons , et toute la cohue 
Qui des Toscans sans cesse embarrasse la rue , 
La troupe des bouffons avec le chaircuitier, 
Et les bouchers en corps et le Yélabre entier ; 
Tous, dès le point du jour, s'empressent à sa porte. 
Le Proxénète alors , au nom de la cohorte : 
c Tout ce que nous avons , ces braves gens et moi , 
» Tu le peux , dès ce jour, regarder conune à toi. 
» Demain , à l'instant même, il est à ton service ; 
» Parle. » Du bon jeune homme admirez la justice. 
€ Pour qu'on me serve à table un sanglier bien frais , 
» En hiver, tout botté , tu dors dans les forêts ; 
» Toi , tu cours à travers les flots et les orages , 
j> Me chercher du poisson aux plus lointains rivages. 
» Je n'ai pas , j'en conviens , fainéant que je suis , 
» Autant de droit que vous aux biens dont je jouis. 
» Venez donc , et tous deux recevez en partage , 
» Chacun cent écus d'or ; toi, trois fois davantage , 
» Mais à condition que ta femme à minuit , 
» Pour entrer dans le mien, sortira de ton lit. » 
Un ignoble histrion , que cent fois on siffla. 
L'héritier d'Ësopus , soupant chez Métella , 
Voit le beau diamant qui brille à son oreille , 
Uarrache , le fait fondre , et, comme une merveille, 

u. S3 
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Diluit insignem baccam ; qui sanior, ac si 

Illad idem in rapidom flumeiii jac^etve doacam ? 

Quincti progenies Arri , par nobile fratrum , 

Neqaitia et nugis » pravonun et amore gemelkim , 

Luscinias solîti impenso prandere coemptas , 

Quorsum abeant sani? creta, an carbone notandi? 

^dificare casas , plaustello adjungere mures ^ 

Ludere par impar, equitare in arundine longa , 
Si quem delectet barbatum y amentia verset. 
Si puerilius his ratio esse evincet , amare ; 
Ned quidquam differre , utrumve in pulvere, trimas 
Quale prius» ludas opus, an neretricis amore 
Sollicitus plores : qndBro, faciasne quod olim 
Mntatus Polemon ? ponas insignia morbi ^* « 
Fasciolas » cubital , focalia : potus ut ille 
Dicitur ex collo furtim carpsisse coronas » 
Postquam est impransi correptus voce raagistri ? 
P(NTigis irato puero cum poma , récusât : 
Sume , catelle ; negat : si non des , optât. Amator 
Exclosus qui distat , agit ubi secum , eat , an non , 
Quo rediturus erat non arcessitus , et hœret 
Invisis foribus? Nec nune, eum me vocetoltro , 
Accedam? an potius méditer finire dolores? 
Exclusit : revocat : redeam! non ^ si obsecret. Eece 
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Dévore, en raTalant, an million d'un conp. 

Que ne le jette-t-il platôt dans un égoût? 

Les deux fib d'Ârrius , également frivoles , 

Également fameux par des dépenses folles , 

Yrais jumeaux en amour des superfluités , 

Soupent de rossignols à grands frais achetés. 

Qu'en dirons-nous? Faut-il les marquer sur la planche , 

Ou de la pierre noire ou de la pierre blanche? 

Qu'un vieillard à cheval monte sur un bÀton ; 

Qu'il attelle des rats ; qu'il joue à pair ou non ; 

Qu'il fasse des chÀteaux de papier ; c'est folie ; 

Mais, s'il vous est prouvé par la philosophie « 

Qu'il est plus puéril encor d'être amoureux ; 

Et que , tel qu'à trois ans , seul , i de petits jeux, 

Jadis on vous voyait jouer sur la poussière , 

Ou bien gémir aux pieds d'une maftresse altière , 

Ce n'est également qu'un défaut de raison , 

Parlez , vous verrons nous, imitant Polémon , 

De vos vieilles erreurs déposer les livrées , 

Brodequins , manteau court, bandelettes dorées , 

Comme lorsqu'après boire , un jour ce jeune fou , 

Des fleurs qui lui paraient et le front et le cou , 

D'une furtive main effeuillant les guirlandes , 

D'un mattre à jeun , dit-on , reçut les réprimandes? 

A cet enfant boudeur vous offrez un bonbon ; 

Il n'en veut pas. — Prenez, mon petit ami. — Non. 

N'offrez point ; il demande. Un jeune homme est de même, 

Quand il est éconduit par la beauté qu'il aime , 

Et que , l'instant d'après , à rentrer invité , 

Bien que déjà son cœur n'y soit que trop porté , 

En suspens , à sa porte , il soupire et balance. 

Dois- je entrer? dois-je fuir? Âurai-je l'imprudence 

De me laisser encor retomber dans ses fers? 

Ou bien mettrai-je un terme aux maux que j'ai soufferts? 

L'ingrate m'a diassé 1 l'ingrate me rappelle I 
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Servus non paulo sapientior : O hère , qas res 

Nec modum habet , neqjiie consilium, ratione modoque 

Tractari non volt. In amore haec sant mala : bellum , 

Pax rursum. Hsc si quis tempestatis prope ri tu 
Mobilia , et caeca fluitantia sorte , laboret 
Reddere certa sibi , nihilo piss explicet , ac si 
Insanire paret certa ratione » modoque. 
Quid , cum Picenis excerpens semina pomis 
Gaudes , si cameram percusti forte , pênes te es? 
Quid? cum balbaferis annoso yerba palato, 
^dificante casas , qui sanior? Âdde cruorem 
Stultitiae , atque ignem gladio scrutare. Modo , inquam , 
Hellade percussa , Marins cum précipitât se ^^ , 
Gerritus fuit? an commotœ crimine mentis *' 
Absolves hominem , et sceleris damnabis eumdem , 
Ex more impoDens cognata vocabula rébus ? 
Libertinus erat , qui circum compita» siccus» 
Lotis mane senex manibus currebat , et unum 
( Quid tam magnum? addens ) unum me surpite morti « 
Dis etenim facile est , orabat : sanus utrisque 
Auribus , atque oculis ; mentem , nisi litigiosus , 
Exciperet dominus » cum yenderet. Hoc quoque vulgus 
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Y faut-il retourner? Non , m'en conjuràt-elle. 

Écoutez son esclave , homme de meilleur sens. 

Mon cher mattre, pourquoi ces combats impuissants? 

Pourquoi , dans une chose à la raison contraire , 

Vouloir que la raison vous guide et vous éclaire? 

Tel est Tamour, tels sont ses funestes bienfaits. 

Aujourd'hui c'est la guerre, et demain c*est la paix. 

Ainsi grondent les flots d'une mer Indocile. 

Prétendre retenir dans un calme immobile , 

Ce qui doit ressembler au mobile élément , 

C'est vouloir raisonner déraisonnablement. 

Quoi ! vous croiriez avoir une ombre de sagesse , 

Vous qu'on voit trépigner d'une sotte allégresse , 

Parce qu'entre vos doigts , avec force pressé , 

Le pépin d'une pomme au plafond est lancé ! 

Quoi ! vieillard édenté , quand, oubliant votre Age , 

Vous osez de l'amour bégayer le langage , 

Vous pourriez-vous flatter d'avoir plus de raison, 

Que l'enfant qui b&tit des châteaux de carton ! 

Et que seraitK^e encor, si cette extravagance 

Allait dégénérer en barbare vengeance ; 

Si vous alliez fouiller la flamme avec le fer? 

Marins tue Hellas et soudain dans la mer 

Court se précipiter. N'est-ce qu'une folie? 

Ou , pour donner un nom à cette frénésie , 

Faut-il, entre les mots , sans motif distinguant , 

Dire : Il est criminel et non extravagant ? 

Un affranchi , vieillard d'Ame et de corps débile , 

Les mains pures , à jeun, dès l'aube, par la ville , 

Courait en criant : a Seul! est-ce tant désirer? 

» Seul, des mains de la mort veuillez me délivrer , 

» Disait-il , dieux du ciel ! vous le pouvez sans pdne. » 

Cet homme avait la vue et l'oreille encor saine, 

Mais à moios de se plaire aux débats du barreau , 

Le vendeur n'aurait pu garantir son ceneau. 

23. 
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Ghrysippi ponit fecunda in gente Meneni. 
Jupiter, iDgentes qui das adimisque dolores « 
Mater ait pueri menses jam quinque cubantis , 
Frigida si puenim quartana reliquerit , illo 
Mane die, quo tu indicis jejunia , nudus ^^ 
In Tiberi stabit. Gasus, medicusve levant 
JEgmm ex pracipiti , mater délira necabit 
In gelida fixum ripa , febrimque reducet. 
Quonemalo mentem concussa? timoré Deorum. 
Hffic mihi Stertinius , sapientum Octavus , amico 
Arma dédit , posthac ne compellarer inultus. 
Dixerit insanum qui me , totidem audiet ; atque 
Respicere ignoto discet pendentia tergo. 
Stoïce , post damnum sic vendas omnia pluris : 
Qua me stultitia (quoniam non est genus unum ) 
Insanire putas ? ego nam videor mihi sanus. 
Quid? caput abscissum démens cum portât Agave *^ 
Gnati infelicis , sibi tum furiosa videtur 7 
Stultum me fateor ( liceat concedere veris ) 
Atque etiam insanum : tantum hoc edissere, quo me 

iEgrotare putes animi vitio. Accipe : primum 
iEdificas , hoc est , longos imitaris , ab imo 
Ad summum totns moduli bipedalis : et idem *^ 
Gorpore majorem rides Turbonis in armis 
Spiritum et incessum. Qui ridiculus minus illoT 
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Qae des Hénéniiis, c'est moi qai le commande i 
Ce bétail » dit Ghrysippe, aille grossir la bande. 
Toi qui fais la mauvaise et la bonne santé , 
Dit cette mère, auprès d'un enfant alité , 
Jupiter, je promets, si la fièvre le quitte , 
Qu'au jour où par tes lois l'abstinence est prescrite , 
J'irai le plonger nu dans le Tibre. Que l'art 
Le délivre ; ou qu'il vienne à guérir par hasard , 
Vous verrez en effet cette mère insensée. 
L'enfonçant de ses mains dans une onde glacée, 
Pour accomplir son vœu, lui rendre le frisson. 
Pourquoi? le fanatisme a troublé sa raison. 
Ainsi Stertinius, le huitième des sages , 
Sut armer son ami contre tous les outrages. 
Quiconque prétendra me traiter d'insensé , 
Soudain du même trait se sentira percé , 
Et sera fort surpris de voir mettre en lumière 
Ce que dans sa besace il porte par derrière. 
— > Mon cher Stoïcien , après tant de malheurs , 
Puissies-vous vendre tout , mais à des prix meilleurs ! 
Cependant, si chacun a vraiment son délire , 
Quel est le mien, à moi? Pourriez-vous me le dire? 
Car je ne me crois pas de l'espèce des fous. 
—Agave le croyait tout aussi peu que vous , 
Même quand dispersant les lambeaux de Penthee , 
Elle tenait en main sa tète ensanglantée. 
— A vos raisonnements je ne résiste plus, 
Et c'est argumenter trop longtemps là-dessus. 
Je suis fou , j'en conviens , et plus que fou peut-être ; 
Mais, ma folie enfin, je voudrais la connaître. 
— D'abord, vous bâtissez ; vous imitez les grands , 
Tous prétendez marcher sur les pas des géants , 
Vous haut d'une coudée, et c'est vous qu'on voit rire , 
Quand Turbon, d'un air fier, sous les armes s'admire I 
n est plus grand que vous pourtant. N'est-ce donc pas 
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An qaodciunque facit MiBcenas y teqaoqaeferamest, 

Tanto dissimilem , et tanto certare minorem? 

Absentis rans pullis vituli pede preasis , 

Uuas ubi effugit , matri denarrat , ut ingei» 

Bellua cognatos eliserit. Illa rogare » 

Quantane? num tandem , se inflans , sic magna fuîsset? 

Major dimidio. Num tanto? Gdm magia aique 

Se magis inflaret : non » si te raperis , inqoit, 
Par eris : hœc a te non multum abludit imago. 
Adde poemata nunc , hoc est , oleum adde camioo, 
Quffî si quis sanus fecit , sanus facb et tu. 
Non dico horrendam rabiem. Jam desine : Guttum 
Majorem censu : Teneas , Damasippe » tuis te. 
Mille puellarum, puerorum mille furores. 
major tandem parcas insane minori. 
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De vous plus que de lai qu'il faut rire aux éclate?' ' 
Et puis, pourquoi vouloir en tout singer Mécène? 
Est-ce à vous de descendre avec lui dans l'arène? 
Un taureau sous ses pieds avait dans un pAtis, 
D'une grenouille absente écrasé les petits. 
Un soi] échappe , et conte à sa mère tremblante, 
Comment un monstre énorme, k ta marche pesante. 
Tout à l'heure a broyé ses frères à ses yeux. 
La mère an même instant : — Ce monstre furieux. 
Combien était-il gros? Puis, s'enflant, elle ajoute : 
Parle, était-il bien gros comme cela? — Sans doute. 
Et plus gros de moitié. Lors, s'enflant de nouveau : 
— Gomme ceci? — Ma mère, hélas! dans votre peau, 
Vons crèveriez vingt fois sans égaler sa taille. 
Et vous aussi voilà l'oi^eil qui vous travaille ; 
Vcnlà votre portrait. Ajoutez à présent 
To8 vers, ou , comme on dit , sur un brasier ardent, 
letez de l'huile, et si le cerveau d'un poète 
Jamais de sens commun eut une once complète , 
Je vous tiens pour sensé. Je ne vous parle pas 
De ces cris de fureur. — Assez. — De ces repas, 
De ce luxe funeste aux plus riches familles... 

— C'est trop. — De ces troupeaux de garçons et de filles... 

— Mélez-Tous de vous-même , à le plus grand des fous, 
YX méuagez des gens qui valent mieux que vous. 



I 
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SâTIBA IV. 



Unde et quo Gatius? non est mihi tempus* aYeati ^ 
Ponere signa novis posceptis , qualia fincunt 
Pythagoram , Anytique reum , doctomque Platona. 
Peccatum fateor, cum te sic tempore tero 
Interpellarim. Sed des veniam bonus » oro. 
Quod si interciderit tibi nunc aliquid , répètes mox » 
Sive est naturae hoc , sive artis , miras ntroque. 
Quinid erat cur® f quo pacto cuncta tenerem. 

Ut pote res tenues , tenui sermone peractas. 
Ede hominis nomen : simul , an fiomanus» an hospes. 
Ipsa memor praecepta canam : celabitur auctor. 
Longa quibos faciès ovis erit , illa mémento , 
Ut succi melioris » et ut magis alba rotundis , 
Ponere : namque marem cohibent callosa Yitellum. 
Caule suburbano , qui siccis crevit in agris , 
Dulcior. Irriguo nihil est elutius horto. 
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SATIRE IV, 



— D'où retient Gatius T où va-t-il de ce pas 7 

— De grâce, mon ami, ne me retardez pas ; 
Je conrs mettre en écrit des maximes nouveHes, 
Des leçons qui bien loin laisseront après elles 
Le docte Pythagore et le divin Platon 

Et celui qu'Anytus fit périr en prison. 

— J'ai mal choisi mon temps et du vétre j'abuse ; 
Mais qu'auprès d'un ami l'indulgence m'excuse. 
Quand un mot par hazard vous aurait échappé, 
Bientôt, en y songeant, vous l'aurez ratrapé; 
C'est un de vos talents, et, soit art, soit nature. 
Personne autant que vous n'a la mémoire sûre. 

— Je cherchais cependant par quel adroit moyen 
Je pourrais parvenir à n'en oublier rien ; 

Car jamais on n'a vu matière aussi subtile 
Réunir à ce point la finesse du style. 

— Quel est donc ce grand homme? Est-il Grec ou Romain ? 

— J'ai de tout son discours l'esprit encore plein. 
Et puis le répéter, s'il vous platt de l'entendre ; 
Quant au nom de l'auteur, vous ne sauriez l'apprendre. 

En fait d'œufs, m'a-t-il dit, ne sers que les plus longs ; 
Us sont d'un lait plus blanc et meilleurs que les ronds, 
Attendu qu'en leur coque et plus dure et plus ferme 
C'est d'un mâle toujours qu'ils nourrissent le germe. 

Le chou des potiers n'est pas si savoureux 
Que celui qu'on cultive en un champ sablonneux ; 
Il n'est rien de plus froid et de plus insipide 
Q'un fruit saturé d'eau, dans un jardin humide. 
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Si vespertinus subito te oppressent hospes ; 

Ne gallina malum responset dara palato , 

Doctos eris vivam misto mersare Falerno : 

Hoc teneram faciet. Pratensibus optima fungis 

Natura est : aliis maie creditur. Ille salubres 

States peraget , qui nigris prandia moris 

Finiet, ante gravem quae legerit arbore solem 

Aufldius fort! miscebat mella Falerno » 

Mendose : quoniam vacuis committere yenis 

Nil , nisi lene , decet. Leni prscordia mulso 

Prolueris melius. Si dura morabitur alvus » 

Mitulus , et viles pellent obstantia concb® , 

Et lapathi brevis herba , sed aibo non sine Goo. 

Lubrica nascentes implent conchylia Ions. 

Sed non omne mare est generos» fertile tests. 

Murice Bajano melior Lucrina pelons : 

Ostrea Circeis » Miseno oriuntur echini : 

Pectinibus patulisjactat se molle Tarentum. 

Nec sibi coenarum quivis temere arroget artan 

Non prius exacta tenui ratione sapomm. 
Nec satis est cara pisces avertere mensa , 
Ignarum quibus est jus aptius, et quibos assis 
Languidus in cubitum jam se conviva reponet * 
Umber, et iligna nutritus glande , rotundas 
Curvet aper lances caniem vitantis inertem« 
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Si te scnr tout à coup un ami te surprend, 
A fin que la poularde apprêtée en courant » 
Ne résiste pas trop à la dent du convive, 
Dans un faleme pur trempe la toute vive. 

Les champignons des prés sont les plus délicats. 
Les autres sont suspects, je ne m'y fierais pas. 

Veux-tu, pendant les jours de juillet et d'Auguste, 
Garder dans les ch&leurs une santé robuste? 
De la mûre cueillie au lever du soleil. 
Pour finir ton repas, goûte le fruit vermeil. 

Aufide, le matin, se faisait un breuvage 
De miel et de vin fort ; je blàme cet usage. 
On ne doit prendre à jeun que des adoucissants ; 
L'onctueux hydromel calme surtout les sens. 

Ton ventre paresseux, surchargé de la veille , 
En est-il obstrué? les moules, et l'oseille. 
Et d'un vin blanc de Gos l'humble crabe arrosé, 
Feront à tes humeurs prendre un cours plus aisé. 

La lune en son croissant remplit les coquillages ; 
Mais il n'en vient de bons que sur certains rivages. 
Lucrin a sa palourde, et Baie a son buret ; 
La palourde vaut mieux. Pour l'huttre , elle se platt 
A Gircèi. Tarente, en sa molle indolence. 
De ses larges pectens nous vante l'excellence. 
Et le cap de Misène abonde en hérissons. 
Que nul d'un souper fin ne dicte les leçons, 
Si d'abord son palais ne peut avec justesse. 
Des mets à leur saveur discerner chaque espèce. 
C'est peu que d'acheter les poissons les plus chers ; 
Il faut savoir comment de ces poissons divers. 
Ou grillés, ou servis dans une sauce exquise. 
Le goût doit réveiller l'appétit qui s'épuise. 

Veux-tu que sous son poids courbant un long bassin, 
La chair du sanglier t'offre un mets ferme et sain? 
Que ce soit un présent du chasseur de TOmbrie. 

n. S4 
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Nam Laurens malus est , ulvis et arundine pinguis '. 
Vinea sommittit capreas non semper edules, 
Fecondi leporîs sapiens sectabitur armos. 
Piscibus atque avibus qu8B natura , et foret œtas, 
Ante meum nulli patuit quaesita palatum. 
Sunt, quorum ingenium nova tantum crustula pronût, 
Nequaquam satîs in re una consumere curam , 
Ut si quis solum hoc , mala ne sint vina, laboret , 
Quali perfundat pîsces securus olivo. 
Massica si cœlo supponas vina sereno , 
Nocturna, si quîd crassi est , tenuabitur aura , 
Et decedet odor nervis inimicus : at illa 
Integrum perdunt lino vitiata saporem. 
iiurrentina vafer qui mîscet fece Falerna 
Vina , columbino linum bene coUigit ovo » 
Quatenus ima petit , volvens aliéna vitellus, 
Tostis marœntem squilUs recreabis » et Afra 
Potoremcochlea. Nam lactuca innatat acri 
Post vinum stomacbo : perna magis, ac magis faillis 
Flagitat in morsus reûci : quin omnia malit , 
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L'espèce entre les joncs, dans Laurente nourrie , 
Et qu'on voit s'y vautrer dans un immonde étang. 
Ne vaut pas des forêts le sauvage habitant. 

Les chevreuils engraissés du feuillage des vignes , 
D'un banquet recherché ne sont pas toujours dignes. 

De la hase féconde, en homme de bon goût, 
L'épaule est le morceau que je prendrai surtout. 

D'un poisson étranger ou d'un oiseau sauvage. 
Juger, au palais seul, et la nature et l'&ge. 
Est le fruit d'un travail habile et soutenu. 
Au quel nul , avant moi, n'est encor parvenu. 

Tel, bornant son génie en un art sans limite, 
Invente des pâtés et n'a que ce mérite. 
C'est manquer de talent que de n'en avoir qu'un. 
Un objet seul n'est rien. C'est comme si quelqu'un, 
Affectant de n'offrir que d'excellent falerne, 
Arrosait ses poissons d'une huile de lanterne. 

Laisse par un beau temps le massique en plein air. 
Le serein de la nuit, en le rendant plus clair. 
Lui fera déposer cette acrète piquante 
Qui porte sur les nerfs une aigreur agaçante ; 
C'est la seule méthode à suivre ; car ce vin 
Se gâte, quand on veut le passer par le lin. 

Le connaisseur qui sait par quel art on allie 
Le Sorrente au Cécube encore sur la lie, 
Prend un œuf de pigeon dont le jaune bientôt 
Du vin au fond du vase entraine le dép6t. 

Au buveur qui s'endort, au milieu d'une orgie. 
Servez, pour qu'il retrouve encor quelque énergie. 
Et la squille grillée et le crabe africain. 
La laitue en effet, trop lourde après le vin , 
Nageant dans l'estomac y soulève la bile, 
Y cause des aigreurs ; et cent fois plus utile. 
Serait, à mon avis, pour lui rendre du ton, 
La saucisse enfumée ou le sel du jambon, 
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Quaecumque immondis fervent allata popinis. 

Est operœ pretium daplicis pernoscere juris 

Naturam. Simplex e dulci constat olivo ; 

Quod pingoi miscere mero muriaqne decebit , 

Non aliaquam qua Byzantia putruU orca. 
Hoc ubi conf usum sectis inferbait herbis , 
Gorycioque croco sparsum stetit , insaper addes 
Pressa Yenafranae quod bacca remisit olivs. 
Picenis cédant pomis Tibartia succo : 
Nam facie praestant. Yenacala convenit ollis. 
Rectias Albanam famo daraveris avam. 

Hanc ego cum malis ego fecem primas , et halec » 
Primas et inveni piper albam , cam saie nigro 
Incretam » paris circamposaisse catillis. 
Immane estyitiam, dare millia tema macdlo» 
Angastoqae yagos pisces urgere catino. 
Magna movent stomacho fastidia , sea paer anctis 
Tractavit calicem manibas , dam farta ligarit : 
Sive gravis veteri craters limas adhaesit. 
Yilibas in scopis , in mappis , in scobe , qaantos 
Consistit samptas? neglectis flagitiam ingens. 
Ten* lapides varies lutulenta radere palma , 
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Ou même le ragoût qui se sent à la ronde, 

Quand il sort, tout brûlant, d'une taverne immonde. 

Deux sauces des gourmands se disputant le choix, 
Sont bonnes à connattre et partagent les voix ; 
L'une, simple et sans art, se fait d'une huile pure 
Qu'il faut mêler de vin et de cette saumure 
Qui, sur les bords du Tibre arrivant de l'Euxin, 
A vieilli dans des pots du pays byzantin. 
Pour l'autre, mélangeant des herbes différentes, 
L'amateur les infuse en des ondes bouillantes. 
Et sur ces jus divers, de safran saupoudrés. 
D'une huile de vénafre épand les flots dorés. 

Sur les fruits de Tibur, plus beaux en apparence, 
A ceux du Picénum on doit la préférence. 

De Yénucle en des pots ou garde les raisins. 
Le foyer durcit mieux ceux des coteaux Albains. 

Cest moi qui le premier de tous nos gastronomes,, 
Ai, d'un mélange heureux de saumure, de pommes. 
De lie et de sel noir avec du poivre blanc , 
Dans de beaux petits plats, servi le stimulant. 

C'est un travers énorme, eût-t-on tout l'or des Perses, 
De porter au marché trois fois mille sesterces. 
Pour resserrer à table, en un étroit bassin. 
Les poissons que la mer laisse errer dans son sein. 

Qui dira quel dégoût, en un repas splendide, 
Me fait bondir le cœur, quand un esclave avide. 
Dans le plat qu'il apporte ayant trempé ses doigts , 
S'en vient les imprimer sur la coupe où je bois. 
Ou que du vin épais qu'il a versé la veille, 
J'apperçois le dépôt à travers la bouteille ? 
En coûte-t-il si cher pour servir décemment , 
Pour tenir toujours propre un vÊbjd appartement , 
Pour s'armer de balais, dépongéRt de sable? 
La négligence en est d'autant moins excusable. 
Quoi I tu vois sans rougir ces marbres si polis , 

24. 
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Et Tyriasdare circam illota toralia vestes? 

Oblitum quanto curam samptaiiiqae niinorem 

Hœc habeant , tanto reprendi jastius illis , 

Quœ nisi divitibas nequeunt contingere mensis. 

Docte Cati , per amicitiam Divosque rogatus , 

Dacere me auditum , perges quocumqae, mémento. 

Nam quamyis referas memori mihi pectore cuncta , 
Non tamen interpres tantumdem juveris : adde 
Yoltmn habitumque hominis, qaem ta vidiase beatus 
Non magni pendis , quia contigit. At mihi cura 
Non mediocris inest , fontes ut adiré remotos , 
Atque haurire queam vit» prœcepta beats. 
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Par un balai fangeux moins frottés que salis? 
Et tu laisses un I&che et misérable esclave, 
Couvrir de pourpre un lit que jamais il ne lave ! 
Eh ! mon ami, ces soins trop souvent négligés. 
Moins ils coûtent d'argent, plus ils sont exigés ; 
Car il ne s'agit point ici d'une dépense 
Que des Lucullus seuls comporte l'opulence. 
— O docte Catius, au nom de l'amitié, 
Au nom des dieux, par qui vous en êtes prié, 
Permettez qu'avec vous , j'aille de mes oreilles. 
Partout d'un si grand homme écouter les merveilles. 
Vous m'avez répété tout son grave entretien ; 
Mais, par un interprète, on n'entend pas si bien ; 
Joignez à ce bonheur, l'avantage suprême 
De l'ouir, de le voir, de l'admirer lui-même. 
Vous en pouvez parler avec moins de chaleur. 
Vous qui de l'écouter avez eu la faveur ; 
Mais moi, qui ne connais son air ni son visage, 
Je brûle du désir d'approcher d'un tel sage , 
Et d'aller, à la source, en ses propres discours, 
Puiser tout ce qui fait le bonheur de nos jours! 
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SATmA V. 



Hoc quoque , Tiresia, prster narrata , petenti * 

Responde : quibus amissas reparare qaeam res 

ArtibuSi atque modis. Quid rides? Jamne doloso 

Non salis est Ithacam rerehi , patriosque Pénates 

Aspicere?onulIi quidquam mentite? vides, ut 

Nudus inopsqae domum redeam, te vate : neque illic 

Aut apotheca procis Intacta est , aut pecus. Atqui 

Et genus » et yirtus , nisi cum re, vilior alga est. 

Quando pauperienit missis ambagibns, horres» 

Accipe qua ratione queas ditescere. Tardas , 

Sive allad privam dabitar tibi ; devolet illac * 

Res ubi magna nitet domino sene : dalcia poma , 

Et qaoscomque feret caltas tibi fandus honores , 

Ante Larem gastet Tenerabilior Lare dives. 

Qui qaamvis perjuras erit , sine gente, craentu» 

Sangaine fratemo, fugitiras, ne tamen illi 
Ta comes exterior, si postalet, ire recases '• 
Utne iegam sparco Damœ latas? haadita Troj® 



— De grice encore un mot ; privé de toos mes biens, 
Bépoods, Tirésias , par quel art, queb moyens 
Penses-tu que je paisse en réparer la perte? 

Tu ris ! — quoi ! de retour au palais de Laerte, 
Quand tu revois Ithaque et retrouves tes dieux. 
Tu n'es pas satisfait, mortel astucieux 1 

— Infaillible devin, tout ou, sur cette rive. 
Toi qui me l'as prédit, tu vois comme j'arrive. 

On m'a tout enlevé, mes grains et mes troupeaui ; 
Or, sans ar^^t, l'éclat des plus nobles travaux. 
Les aïeux, sont plus vils que l'berbe du rivage. 

— Si, comme tu le dis sans détour, sans am'bage, 
La pauvreté t'effraye, écoute et vois comment 
Tu pourras de nouveau t'enrichir promptement. 
On te donne une grive, une poule d'Afrique ! 
Fais leur prendre leur vol vers ce toit magnifique 
Où règne l'opulence et dont le mattre est vieux. 
Lesfruits de ton verger, le plaisir de tes yeux , 
Ces fruits si bien soignés, dont tu fats tes délices. 
Aux dieux de ton foyer ravis-en les prémices , 
Et cours les présenter & ce vieillard heureux. 

De tes pieux respects beaucoup plus digne qu'eux. 
Qu'il soit parjure ; issu du plus vil prolétaire ; 
Qu'il ait trempé ses mains dans le sang de son frère ; 
Qu'il soit encor meurtri des fers qu'il a portés, 
Suis-le, s'il le demande, et marche k ses cAtés. 
— Hoi que d'un tel affront briguant le privilège, 
D'an ignoble Dama j'augmente le cortège ! 



/ 
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Me gessi , certans semper melioribus. Ergo 
Pauper eris. Fortem hoc animum tolerare jubebo ; 
Et quondam majora tuli. Tu protinus, unde 
DivitiaSy srisque ruam , die , augur, acenros. 
Dixi equidem, et dico. Captes astutos ubique 
Testamenta senum ; neu, si vafer anus et alter 
Insidiatorem prœroso fugerit hamo, 
Aut spem deponas, aut artem illusus omittas. 
Magna minorve foro si res certabitur otim ; 
Yivet uter locuples sine gnatis, improbus, ultro 
Qui meliorem audax Yocet in jus, illius este 
Defensor : fama civenip causaque priorem 
Sperne, domi si gnatus erit, fecundave conjux. 
Quincte, puta, aut Publi (gaudent praenomine molles * 
Auriculas] tibi me virtus tua fecit amicum. 
Jus anceps novi : causas defendere possum : 
Eripiet quivis oculos citius mibi, quam te 
Gontemptum cassa nuce pauperet. Haec mea cura est , 
Neu quid tu perdas, neu sis jocus. Ire domum, atque 
Pelliculam curare jubé. Sis cognitor ipse ; 
Persta atque obdura : seu rubra canicula findêt 
Infantes statuas, seu pingui tentus omaso 
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Est-ce ainsi qu'on m'a vu, par d'éclatants exploits, 
Marcher, sous Ilion, l'égal des plus grands rois? 

— En ce cas, reste pauvre. — Il faut donc que je cède. 
Allons, j'appellerai le courage à mon aide. 

J'ai connu des malheurs plus cruels ; mais encor, 

Où vais-je aller chercher des biens, des monceaux d'or? 

— Je te l'ai déjà dit, et vais te le redire. 
Sur de bons testaments sache te faire inscrire ; 
Cajole les vieillards ; et, si l'adroit barbon 
Parfois, rongeant l'amorce, échappe à l'hameçon. 
Ne te rebute pas ; ne perds pas Tespérance. 

Dans un procès de grande ou de mince importance. 
L'un des plaideurs a tort, c'est un fourbe, un voleur ; 
Mais, riche et sans enfants ; fais-toi son défenseur. 
L'autre pour galant homme est connu dans le monde ; 
Son droit est excellent ; mais sa femme est féconde ; 
Laisse là son bon droit, ses stériles vertus ; 
Et , courant au premier, dis-lui : Paul, ou Quintus, 
( Car d'un prénom pompeux la douceur chatouilleuse 
Flatte agréablement une oreille orgueilleuse] 
Vos nobles qualités vous ont gagné mon cœur : 
De plus d'un grand procès je suis sorti vainqueur ; 
Je connais la chicane, et, plutôt que j'endure 
Qu'un fripon , ajoutant le dommage à l'injure. 
Vous ose seulement apauvrir d'une noix. 
Je me ferai pour vous crever les yeux cent fois. 
Non, vous ne perdrez rien, je puis vous le prédire. 
Et nul à vos dépens n'aura sujet de rire. 
Dis-lui de se fler à ton activité, 
De retourner chez lui, de soigner sa santé ; 
Et soudain, embrassant toute la procédure, 
Roidis-toi, souffre tout, la chaleur, la froidure ; 
Soit lorsque Sinus embrasant les guerèts, 
Ck>mme on dit aujourd'hui , fend les marbres mueU ; 
Soit quand de l'abdomen dont le poids l'embarrasse, 
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Furios hibernas cana nive conspuet Alpes \ 
Nonne vides, (aliquis cubito stantem prope tangens 
Inquiet , ) ut patiens , ut amids aptos, ut acer? 
Plures annabunt thynui » et cetaria crescent. 
Si cui praeterea validus maie fllius in re 
Praeclara sublatus aletur, ne manifestum 
Oelibis obsequium nudet te, leniter in spem 
Accède oQiciosus, ut et scribare secundus 
Hères : et, si quis casus puerum egerit Orco , 
In vacuum venîas. Perraro haec aléa fallit. 
Qui testamentum tradet tibi cumque legendum, 

Abnuere, et tabulas a te removere mémento : 

Sic tamen, ut limis rapias , quid prima secundo * 
Cera yelit Tersu : solus, multisne coheres , 
Yeloci percurre oculo. Plerumque recoctus 
Scriba ex qulnqueviro corvum deludet hiantem ^, 
Captatorquedabitrisus Nasica Gorano ^. 
Num furis? an prudens ludis me, obscura canendoî 
O Laertiade, quidquid dicam, aut erit^aut non * : 
Divinare etenim magnus mibi donat Apollo. 
Quid tamen ista velit sibi fabula, si licet, ede. 
Tempore quo juvenis Parthis horrendus, ab alto 
Demissum genus JEnea , tellure , marique 
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Forins en hiyer traînant la lourde masse, 
Sur le haut Apennin hérissé de glaçons. 
Crache emphatiqtiement la neige à grosflocanê. 
Yoyez-vous, se diront les témoins de ton zèle. 
Comme des Trais amis cet homme est le modèle ! 
Ck>mme il est serviablel et le thon, par milliers, 
D'arriver dans la nasse et d'emplir tes viviers. 
Un père avec tendresse élève un fils unique , 
D'une grande fortune héritier rachitique. 
Pour qu'il ne vienne pas à l'esprit des méchants, 
Que tu ne fais la cour qu'aux riches sans enfants. 
Cherche à t'insinuer auprès de ce bon père ; 
Obtiens d'être en second nonuné son légataire ; 
Le fils mort, tu remplis le vide au testament. 
C'est une loterie où l'on perd rarement. 
Quelqu'un te donne-t-il à lire ses tablettes? 
Souviens-toi d'affecter des manières discrètes , 
De repousser bien loin le papier odieux ; 
Hais ne perds point de temps, et d'un œil curieux, 
Cherchant l'alinéa de la première page. 
Saisis obliquement l'écriture au passage ; 
Vois si le patrimoine est à toi topt entier, 
Ou si d'une part seule on t'a fait héritier. 
On verra quelquefois, tel qu'un renard perfide. 
Certain grefiGier leurrer le corbeau trop avide. 
Et l'adroit Coranus parvenir à tromper 
L'avare Nasica qui croyait le duper. 

— Qu'est-ce que ce transport d'un oracle en furie ? 
Est^e une énigme, ou bien une plaisanterie? 

— Prince, ce que j'ai dit doit arriver ou non ; 
Car je suis inspiré par le grand Apollon. 

— Aurais-tu la bonté de m'expliquer ce conte? 

— Lorsqu'un fils d'Iulus , après des jours de honte, 
Sur le Parthe enchatné vengeant d'anciens revers , 
Étendra son pouvoir sur la terre et les mers. 



SM HORACE. 

Magnus erit, forti nubet procera Gorano ** 

Filia NasicsBy metuentis reddere soldum. 

Tum gener boc faciet : tabulas socero dabit , atqae 

Ut legaty orabit : multam Nasica negatas 

Accipiet tandem , et tacitus leget ^ invenietqae 

Nil sibi legatum , praeter plorare, suisque. 

Illud ad base jubeo : mulier si forte dolosa , 

Libertusve senem delîrum temperet , illi? 

Accédas socius : laudes , lauderis ut absens. 

Adjayat hoc quoque : sed vincit longe prius ipsum 

Espugnare caput. Scribet mala carmioa , vecors? 

Laudato. Scortalor erit ? cave te roget : ultro 

Penelopen facilis potion trade. Putasne 

Perduci poterit tam frogi, tamque pudica 

Quam nequiere proci recto depellere cursu ? 

Yenit cnim magnum donandi parca juventus, ^* 

Nectantum Yeneris quantum studiosa culins. 

Sic tibi Pénélope frugi est : quae, si semel uno 

De sene gustarit, tecum partita lucelhim, 

Ut canis, a corio numquam absterrebitur uncto. 

He sene, quod dicam, factum est. Aous improba Thebis 

Ex testamento sic est elata : cadaver 

Unctum oleo largo nudis humaris tulit hères ; 
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Nasica traflquant du nom de sa famille» 

Au riche Goranus accordera sa fille ; 

Mais, pour la dot, le gendre envain l'exigera. 

Alors, pour se venger, voici ce qu'il fera. 

11 feindra de dicter sa volonté dernière , 

En rédigera l'acte, et priera le beau-père 

D'y jeter un coup-d'œil ; le beau-père d'abord 

N'y consentira pas et se récriera fort ; 

Mais à force d'instance, obligé d'y souscrire, 

Il prendra le papier, le lira sans rien dire. 

Et verra que le traître , habile à le vexer, 

Ne lui laisse , après lui , que des pleurs à verser. 

Autre conseil encore. Une intrigante habile 

Se joue avec Davus d'un Chrêmes imbécille. 

Pour qu'ils parlent de toi, quand tu seras sorti. 

Et qu'ils en parlent bien, prends tout haut leur parti. 

Ce moyen est fort bon ; mais, pour brusquer raffaire. 

C'est au vieillard surtout qu'il faut tâcher de plaire. 

Il fait de méchants vers ! trouve qu'ils sont divins ; 

Il a, tout vieux qu'il est, des penchants libertins : 

Préviens ses vœux, et cours jeter, au premier signe. 

Ta Pénélope aux bras d'un prétendant plus digne. 

— Crois-tu que sa pudeur s'y voulût décider, 
Elle que tant d'amants n'ont pu faire céder? 

— Toute cette jeunesse, en pareil cas, lésine. 
Et se donne à Vénus bien moins qu'à la cuisine ; 
C'est pour quoi Pénélope a respecté sa foi ; 
Mais qu'elle ait d'un vieillard tftté pour elle et toi, 
Tu la verras d'amour et d'argent altérée , 
Autant et plus qu'une autre, ardente à la curée. 
Je veux te raconter un fait assez plaisant. 

Et qui, dans ma vieillesse, arriva, moi présent. 
Une vieille Thébaine à son heure derni^^ 
Bègla par testament sa pompe funéraire. 
L'héritier, le dos nu, devait^ ptr là cité. 
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Scilicet elabi si posset mortua , credo , 

Quod niminm institerat vivent!. Gautus adito : 
Nea desis operae , neve immoderatus abundes. 
DîiBcilem et morosum offendet garrulus. Ultro 
Non etiam sileas. Davos sis comicus , atque 
Stescapite obstipo , multum similis metuenti. 
Obseqoio grassare ; mone, si increbuit aura , 
Cautus uti velet carum capot : extrahe torba 
Oppositis humeris : aorem sobstringe loqoaci. 

Importunusamatlaodari? donec, ohe, jam 

Ad cœlom manibos soblatts dixerit , orge , et 

Grescentem tomidis inflasermonibosutrem. 

Gum te servitio longo , coraqoe levarit , 

Et certom vigilans , qoartœ sit partis Ulysses , 

Audieris hères : ergo nonc Dama sodalis 

Nosqoam est ! onde mihi tam fortem, tamque fidelem ! 

Sparge sobinde ; et, si paulom potes, illacrymare : est 

Gaodia prodentem voltom celare : sepolcrom 

Gommissom arbitrio sine sordibos eistrae. Funus 

Egregie factom laodet vidnia. Si qois 
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Promener à pas lents son corps, d'huile froUé. 

C'était pour échapper sans doute, après sa vie. 

Au fâcheux qui l'avait trop longtemps poursuivie. 

Ne sois donc complaisant qu'avec discrétion. 

Attentif, prévenant en toute occasion, 

Songe que trop d'ardeur quelquefois indispose. 

Ce vieillard est d'humeur difficile, morose ; 

Crains d'être trop bavard, ou trop silencieux ; 

Emprunte d'un Davus le ton obséquieux, 

Son langage, son geste et sa tète penchée, 

Et sois à tous ses pas comme une ombre attachée. 

L'air vientril à fraichir? préviens le cher patron 

De se mettre & l'abri du piquant aquilon. 

Est-il heurté, froissé parla foule qui passe ? 

Marche, et fends devant lui le flot qui l'embarasse. 

Aime-t-il à parler? écoute et ne dis mot. 

Teut-t-il être flatté? caresse son défaut : 

Flatte-le, vante-le ; qu'il n'ait ni paix ni trêve ; 

Qu'il enfle , qu'il se gonfle et que le ballon crève. 

Lorsque de son trépas enfin bien assuré. 

D'un servage ennuyeux tu seras délivré, 

Et que, dans un moment où personne ne veille, 

Ces mots pleins de douceur, viendront à ton oreille ; 

« Ulysse dans mes biens entrera pour un quart. » 

Que tes cris douloureux percent de toute part. 

Hélas ! il n'est donc plus, cet ami si fidèle ? 

Ce bon, ce cher Dama ! puis, redoublant de zèle : 

Où rencontrer jamais un cœur si généreux? 

Ce n'est pas tout ; répands quelques pleurs, si tu peux ; 

Car il importe fort que personne ne voie 

Éclater dans tes yeux une indiscrète joie. 

Est-ce à toi de régler Tordre et les frais du deuil? 

Fais un convoi superbe ; élève un beau cercueil, 

Et d'un sincère amour donnant ce dernier gage, 

A louer ton bon cœur force le voisinage. 

35. 



298 HORACE. 

Forte coheredum senior maie tussiet ; haie tu 
Die : ex parte tua, seu fundi, sive domus sit 
Emptor, gaudentem nummo te addieere. Sed me 
Imper iosa trahit Proserpina. Vive, valeque. 
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Peut-être en cet instant un vieux cohéritier» 
Qui convoite tout bas le patrimoine entier. 
Voudra te racheter la maison et les terres ; 
S'il tousse, et qu'il soit près d'aller joindre ses pères f 
Consens y ; cours toi même au devant de son vœu . 
je suis rappelé ptr Proserpine. Adieu. 
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SATIRA VI. 



Hoc erat in votis : modus agri non ita magnos » 
Hortus ubi , et tecto vicinus jugis aquae fous , 
Et paulum sylvae super bis foret. Auctius, atque 
Di melius fecere ; bene est ; nibil amplius oro, 
Haia nate, nisi ut propria haec mibi muaera faxis ^ . 
Si neque majorem feci ratione mala rem, 
Nec sum facturus vitio culpave minorem : 
Si yeneror stultus nibil borum : si angulus ille 
Proximus accédât, qui nunc denormat agelluin ! 
O si umam argenti fors qua mibi monstret, ut illi » 

Thesauro invento, qui mercenarius agrum 

nium ipsum mercatus aravit , dives amico * 

Hercule ! Si quod adest, gratum juyat : bac prece te oro , 
Pingue pecus domino facias, et caetera, praeter 
Ingenium ; utque soles, custos mibi maximus adsis '. 
Ei^o ubi me in montes, et in arcem ex urbe remo?i , 
Quid prius illustrem satiris, musaque pedestri? 



^v 
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SATIRE VI. 



Un domaine modique, un bois tranquille et frais, 

Un jardin, un toit simple, une fontaine auprès, 

Cétaient tous mes désirs. Les dieux, pleins d'indulgence , 

Ont passé de mes vœux la modeste exigeance. 

Daigne, fils de Maia, c'est mon dernier souhait^ 

Me conserver longtemps le bonheur qu'ils m'ont fait ! 

Si je ne me suis pas enrichi par l'intrigue ; 

Si j'use de mon bien, sans en être prodigue ; 

Si, mortel insensé, tout bas» entre les dents, 

Je ne murmure pas de ces vœux impudens : 

ff Puissé-je quelque jour de ce morceau de terre, 

» Pour arrondir mon champ me voir propriétaire ! 

» Puissé-je, le hazard aussi me protégeant, 

» Rencontrer en chemin une cruche d'argent, 

» Comme ce laboureur qui, la vue éblouie, 

» lYouya sous sa charrue une somme enfouie , 

» Et, grftce au bon Hercule, enrichi dans un jour, 

» De fermier qu'il était , devint mattre à son tour ! » 

Enfin le sort heureux que le ciel me procure, 

Si j'en sens tout le prix, 6 propice Mercure, 

Rends mon troupeau plus gras, mes esprits moins épais, 

Et joins de nouveaux dons à tes premiers bienfaits. 

Maintenant qu'échappé du fracas de la ville. 

Et, comme dans un fort, aux monts de Lucrétile, 

Exempt d'ambition, je ne crains ni l'auster 

Dont le souffle de plomb embrase et charge Pair, 

Mi l'automne de qui la maligne influence 

Tous les ans i Pluton porte un tribut immense^ 
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Nec mala me ambitio perdit, nec plumbeus Austert 
Autumnusque gravis, Libitinae quxstus acerbœ. 
Hatutine pater, seu Jane libentius audis, 
Unde bomines operum primos vitœque labores 
Instituunt, (sic Dis placitum) tu carminis esto 
Principium. Romœ sponsorem me rapis : eia , 
Ne prior ofBcio quisquam respondeat, urge : 
Stve Aquilo radit terras, seu bruma nivalem 
Interiore diem gyro trahit, ire necesse est. 

Postmodo, quod mi obsit, clare, certumque locuto , 
Luctandum io turba, facienda injuria tardis. 

Quid vis , insane , et quas res agis? Improbos urget 

Iratis precibus. Tu puises omne, quod obstat, 

Ad Mœcenatem memori si mente recurras. 

Hoc juTat, et melli est, non mentiar. At simul atras 

Yentum est Esquilias , aliéna negotia centam 

Per caput et circa saliunt latus. Ante secundam 

Boscius orabat sibi adesses ad Puteal cras ^. 
De re communi scrib» magna atque nova te ^ 
Orabant hodie memlnisses, Quincte» reverti. 
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Quel sujet convient mieux à mes légers pinceaux , 

Que mon champêtre asile et ses riants tableaux 7 

Dieu du matin, ou bien , s'il faut que Ton t'honore 

Sous un nom qui te soit plus agréable encore, 

Puissant Janus, auquel l'homme religieux. 

Avant de commencer (tel est Tordre des dieux], 

Doit, en tous ses travaux, adresser sa prière, 

Souffre aussi que par toi ma muse entre en matière 1 

A Rome, au point du jour, prompt à m'aiguillonner. 

C'est un ami, dis-tu, qu'il faut cautionner : 

Allons, cours de ce pas faire ce qu'il exige. 

Si tu ne veux qu'un autre avant toi ne l'oblige. 

Il grêle, l'on entend siffler les aquilons ; 

L'hiver chargé de neige est aux jours les moins longs ; 

N'importe, il faut marcher ; et quand, d'une voix haute. 

J'ai pris l'engagement dont-je payrai la faute. 

Me voilà dans la foule au retour arrêté. 

Heurtant de toutes parts, de toutes parts heurté. 

Que veut ce fou, dit l'un ? et qu'est-ce qui le presse? 

Est-ce qu'il croit, ajoute un autre avec rudesse, 

Lorsqu'auprès de Mécène à la hftte il se rend , 

Qu'il peut fouler ainsi tout le monde en courant? 

Ces discours, j'en conviens, où votre nom se mêle. 

Flattent mon amour propre et redoublent mon zèle ; 

Mais à peine j'arrive au mont Esquilien, 

Que de placets sans nombre, où je ne comprends rien, 

Et qui de tout côté m'arrivent par centaines. 

J'ai la tête rompue et les oreilles pleines : 

c A huit heures, cité devant le tribunal, 

» Roscius vous attend demain au Putéal. 

» Les greffiers , que rassemble une importante affaire, 

» Où du corps tout entier l'avis est nécessaire, 

» Vous invitent, Flaccus, à vous ressouvenir 

» Que chez eux aujourd'hui l'on doit sç réunir. 

» Auriez-vous la bonté de prendre tant de peine 



304 HORACE. 

Imprimât bis f eara, Maecenas signa tabellis. 

Dizeris, experiar : si vis, poteSy addit et instat. 

Septimus octavo propior jam fugerit annus , 

Ex quo Maecenas me cœpit habere suorum 

In numéro : duntaxat ad boc, quem toIIere rbeda 

Yellet f iter faciens, et cui concredere nugas 

Hoc genus : hora quota est ? Tbrax est GaUina Syro par *? 

Matutina paru m cautos jam frigora mordent ; 

Et qusB rimosa bene deponuntur in aure. 

Per totum boc tempus subjectior in diem et boram 

Invidiae. Noster ludos spectaverit una « 

Luserit in campo : Fortunée filius^ omnes. 

Frigidus a rostris manat per compila rumor ; 

Quicumque obvius est, me consulit. Obone (nam te 

Scire, deos quoniam propius contingis, oportet. ) 

Numquid de Dacis audisti? nil equidem : ut tu 

Semper eris derisor ! at omnes Di exagitent me , 

Si quidquam. Quid? militibus promissa, Triquetra 

Praedia Gaesar, an est Itala tellure daturus ? 

Jurantem me scire nibil , mirantur, ut unum 

Scilicet egregii mortalem , altique silenti 

Perditur baec inter misero lux , non sine votis : 
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» Que de faire signer ce papier à Mécène ? » 

— J'y ferai mon possible : — en ce cas, tout est dit : 
Quel refus peut-on craindre avec votre crédit ? 
Vous n*avez qu'à parler et l'affaire est conclue. 
Près de huit fois déjà l'année est révolue, 

Depuis le jour heureux où chez Mécène admis, 
Il daigna me compter au rang de ses amis, 
Non pour me conGer des choses qu'il faut taire, 
Mais pour avoir parfois, quand il veut se distraire. 
Avec qui, sur son char, dans un libre entretien. 
Causer en voyageant de quelque grave rien : 
« Quelle heure est-il 7 A qui, de Gallina le Thrace, 
» Ou du lutteur Syrus trouvez-vous plus de grâce ? 
» Il fait beau ce matin ; mais l'air est un peu frais, 
» Il faut s'en défier : » et tels autres secrets 
Dont, sans être accusé de la moindre imprudence. 
Ou peut aux plus bavards faire la confidence. 
Des envieux depuis, contre moi s'ameutant. 
Le nombre se soulève et crott à chaque instant. 
Me voit-on dans le cirque à côté du ministre? 
L'heureux mortel, dit-on ? Une rumeur sinistre 
Des Rostres aux faubourgs répand-elle l'effroi? 
En me voyant passer, chacun accourt vers moi. 

— Eh bien I vous qui des dieux avez les bonnes grâces, 
Tous devez le savoir, que deviennent les Daces? 

— Je l'ignore. — A quoi bon ces vains déguisements? 
-^ Puissé-je être sur l'heure écrasé si je mens I 

— Les terres dont César, pour prix de leur courage, 
A nos braves guerriers a promis le partage. 

Où dit-on qu'il les prend? En Sicile ou chez nous? 

«— Je n'en sais, sur ma foi, pas un mot plus que vous. 

Mais j'ai beau le jurer, on croit que je veux rire. 

Et d'être si discret tout le monde m'admire. 

Ainsi le jour se passe en fâcheux incidens. 

Et vingt fois de mon cœur sortent ces vœux ardens : 
u. M 
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O rus , quando ego te aspiciam? quandoque liceUt'' 

Nunc yeterum libris, duqc somno et inertibus horis 
Ducere sollicitœ jacunda oblivia vitœ? 
O quando faba Pythagor® cognata, simulque 
Uncta satis pingui ponentur oluscula lardo ? 
O noctes cœnœque deum ! quibus ipse, meique 
Ante Larem proprium vescor, vernasque procaces 
Pasco libatis dapibus. Prout cuique libido est , 
Siccat inaequales calices conviva « solutus 
Legibus insanis , seu quis capit acria fortis 
Pocula , seu modicis humescit laetius. Ergo 
Sermo oritur , non de \illi5 domibusve alienis , 

Née maie necne Lepos saltet : sed quod magis ad nos 

Pertinetf et nescire malum est, agitamus : Utnimne 

Divitiis homines , an sint virtute beati : 

Quidye ad amicftias , usus « rectumve trahat nos ; 

Et quœ sit natura boni , summumque quid ejus, 

Cervius haec inter vicinus garrtt aniles 
Ex re fabdlas. Nam si quis laadat Arelli 

Sollicitas ignarus opes, sic incipit : Olim^ 
Rusticus urbanuro murem mus paupere fertur 
Accepisse cavo» veterem vêtus hospes «nicum ; 
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champs aimés des deux! 6 chère solitude ! 

Quand pourrai-je, affranchi de toute servitude* 

Tantôt étudiant la docte antiquité, 

Tantôt dans le sommeil ou dans roisiveté, 

Savourer à loisir, loin des traits de l'envie. 

L'oubli consolateur des peines de la vie ! 

Quand verrai-je les fruits de mon étroit enclos, 

La fève qu'épargnait le vieillard de Samos, 

Le légume nourri du lard qui l'assaisonne, 

M'offrir les simples mets que la saison nous donne ! 

O nuits! soupers des dieux? aimables entretiens! 

Où, devant mon foyer, je goûte avec les miens. 

Ces mets dont, quand leur mattre en a pris les prémices, 

Mes esclaves joyeux font encor leurs délices ! 

La, chacun à son gré, sans contrainte, sans lois. 

Prend la coupe qu'il veut et le vin de son choix ; 

Soit qu'il aime & puiser dans un ample cratère. 

Soit qu'il trouve meilleur de boire à petit verre. 

Alors Siins y penser, nous entrons en propos : 

Nous causons librement, non du danseur Lépos , 

Des maisons du voisin, de ses vastes domaines, 

De ses jardins pompeux, mais de choses moins vaines, 

Qui nous importent plus, nous touchent de plus près, 

Qu'on ne peut ignorer sans honte et sans regrets : 

Si l'homme n'est heureux qu'au sein de la richesse : 

Si le bonheur plutôt n'est point dans -la sagesse : 

Ce qui fait l'amitié, l'honnête ou l'intérêt : 

Ce que c'est que le bien, quel est le bien parfait. 

Le voisin Cervius, à ce grave langage, 

D'un vieux conte parfois mêle le badinage. 

Parle-t-on d'Axellus? et vient-on à vanter 

Ses terres, ses trésors? Il se met à conter. 

Un jour le rat des champs, d'une façon civile, 

A souper dans son trou pria le rat de ville. 

C'étaient de vieux amis. Il vivait sobrement, 
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Asper, et attentas qussitis, ut tamen arctcun 

Solveret hospitiis animum. Quid multa? neque illi 

Sepositi ciœris nec longse inyidit avenœ : 

Aridum et ore ferens acinum , semesaque lardi 

Frosta dédit , cupiens varia fastidia cœna 

Yincere tangentls maie singula deote superbo ; 

Gum pater ipse domus palea porrectus io borna 

Esset ador, loliumque, dapis meliora relinquens. 

Tandem urbanus ad hune : Quid te juvat, inquit, amice, 

Praerupti nemoris patientem yivere dorso? 
Yin' tu homines urbemque ferîs prœponere sylvis? 
Carpe viam, mihi crede, cornes, terrestria quando 
Mortales animas vivunt sortita, neque uUa est 

Aut magnoy aut parvo letbi fuga. Quo bone t circa , 
Dum licet, in rébus jucundis vive beatus : 
Vive memor quam sis aevibrevis. Haec ubi dicta 
Agrestem pepulere , domo levis exilit. Inde 
Ambo propositum peragunt iter, urbis aventes 
Mœnia noctumi subrepere : jamque tenebat 
Nox médium cœli spatium, cum ponit uterque 
In locuplete domo vestigia, rubro ubi cocco 
Tincta super lectos canderet vestis eburuos , 
Multaque de magna superessent fercula cœna , 
Quœ procul escstructis inerant hestema canistris. 
Ergo ubi purpurea porrectum in yeste locavit 
Agrestem , veluti succinctus cursitat hospes , 
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ûA Bayait aux bons jours en user noblement. 
Son camarade arrive : il s'empresse, il apporte 
Du blé, des raisins secs« des grains de toute sorte, 
Et, pour dernier régal, tire de son buffet 
Du lard qu'il n'avait point grignoté tout à fait. 
II voudrait d'un ami, nourri dans l'abondance, 
Par la variété vaincre la répugnance. 
Il n'y peut réussir ! l'orgueilleux citadin 
Mange du bout des dents, montre un air de dédain, 
Quand, laissant le meilleur à cet héte superbe. 
Lui, conché sur du foin, ne ronge qu'un brin d'herbe. 
Alors le rat de ville : eh! quoi I mon pauvre ami. 
Sur ce mont escarpé ne vivant qu'à demi. 
Que dis- je? Tout vivant enseveli sous terre. 
Tu consens à languir d&ns ce trou solitaire ! 
Que ne viens-tu plutôt avec moi, de ce pas. 
Voir parmi les humains comment vivent les rats? 
Tiens, crois en mes conseils, viens habiter la ville, 
n n'est rien d'étemel sur ce globe fragile. 
Grands et petits, tout meurt. Pourquoi ne pas jouir 
De ces jours fugitifs qui vont s'évanouir? 
Songe au peu de moments qui font notre existence, 
n dit : son compagnon, frappé de la sentence. 
D'un saut, hors de son trou, ^élance au même instant. 
Et les voilà tous deux vers la ville trottant. 
Phœbé, du haut des cieux, leur prétait sa lumière : 
Ils atteignent les murs : passent sous la barrière. 
Dans un riche palais descendent pour loger. 
Et se rendent tout droit à la salle à manger. 
Là, vingt mets desservis du souper de la veille. 
Sont rangés en un coin dans une ample corbeille. 
Le citadin joyeux sur un lit de brocard 
D'abord fait poliment asseoir le campagnard. 
S'agite autour de lui, va, vient, et trotte et saute. 
Et montrant de quel air on doit servir son héte, 

26. 
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Gontinoatque dapes, necnon vemaliter ipsis 

Fungitor ofBciis, pnelambens omne quod aSert. 

nie cobans gaadet mutata sorte, bonisqae 

Rébus agit tetiim conviyam : cam subito iugeus 

Yalvarum strepitus lectis excussit utrumque. 

Currere per totum payidi conclaye, magisque 

Exanimes trepidare, simul domus alta Molossis 

Personuit canibus. Tum rusticus : haud mihi vita 

Est opus bac, ait ; et Yaleas : me syha, cavusque 

Tutus ab insidiis tenui solabitur eryo. 
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Tel qu'an maître d'hôtel expert en son métier, 
Prend soin, à chaque mets, d'y goûter le premier. 
Étalé sur la pourpre, enfoncé dans la soie. 
Le rustique enchanté ne songeait qu'à la joie, 
T&tait, mangeait de tout, et s'applaudissait fort 
De l'heureux changement survenu dans son sort. 
Tout à coup un grand bruit vient déranger la fête ; 
La porte s'ouvre. Où fuir? Troublés, perdant la tête, 
Nos rats sautent de table, et, pour chercher un trou. 
Par tout l'appartement courent sans savoir où, 
Cependant que des chiens aboyant dans l'enceinte, 
La voix qui retentit redouble encor leur crainte. 
Oh ! oh! c'est donc ainsi que tu t'amuses, toi. 
Dit notre ermite ? Adieu : je retourne chez moi. 
.Pauvre, mais sans regrets aux festins de la ville, 
lit si je vis de peu, du moins je vis tranquille. 
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SATIRA Vn. 



Jamdadam ausculte, et cupiens tibi dicere senrus 
Pauca» reformido. Davusne? ita; Davus, amicum 
Mancipium domino, et frugi , quod sit satis , hoc est, 
Ut vitale putes. Age, libertate Decembri* 
(IQuando ita majores voluerunt)utere, narra. 
Pars hominum yitiis gaudet constanter, et uiget 
Propositum : pars multa natat , modo recta capessens , 
Interdum prayis obnoxia. Sspe notatus * 
Gum tribus annellis, modo Iseya Priscus inani , 
Yixit insqualis, clayum ut mutaret in horas ; 
iEdibus ex magnis subito se conderet, unde 
Mundior exiret vix libertinus honeste ; 
Jam mcBchus Romae, jam mallet doctus Athenis 
Yivere, Yertumnis, quotquot sunt, natusiniqnis '. 
Scurra Yolanerius, postquam illi justa chiragra 
Ck>ntudit articules, qui pro se tolleret, atque 
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Satire vil 



— Depuis longtemps j'écoute et voudrais répliquer ; 
Mais je suis votre esclave et n'ose m'expliquer. 

— Est-ce Dave qui parle? — Oui, mon mattre, c'est Dave, 
Excellent serviteur, obséquieux esclave, 

Honnête autant qu'il faut, et qui, sans vanité, 
Croit que de vivre encore il a bien mérité. 

— Allons, puisque décembre, amenant la licence, 
Te permet aujourd'hui de rompre le silence, 
Parle. — On voit des mortels franchement vicieux, 
Se plaire et s'obstiner dans leur folle conduite. 
D'autres, en leurs projets sans constance et sans suite. 
Flottant, au gré des vœux d'un esprit inégal. 
Tantôt saisir le bien, tantôt tourner au mal. 

De ces hommes changeants Priscns est le modèle. 
Parfois de trois rubis sa main gauche étincelle ; 
Parfois on n'y voit plus briller un seul anneau. 
A chaque heure du jour il change de manteau ; 
Et souvent on l'a vu s'esquivant vers la brune. 
Quitter de son palais la splendeur importune. 
Pour aller se cacher dans un impur réduit 
Où je rougirais, moi, d'avoir passé la nuit ; 
A Rome en ce moment adultère impudique. 
Demain, prêt pour s'instruire, à partir pour l'Altique , 
C'est l'inconstance même, et ses esprits mouvants. 
Sont nés sous le courroux de vertumne et des vents. 
Après que d'une goutte aiguë et méritée, 
Volanère eut la main roidie et contractée, 
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Mitteret in pyrgum talos, mercede diorna 

Gondactum pavit. Qaanto constantior idem 

In vitiis, tanto levius miser, ac prior ilïo 

Qui jam contento, jam laxo fune laborat. 

Non dices hodie quorsum haec tam putida tendant, 

Furcifer? ad te, inquam. Quo pacto, pessime? Laudas 



Fortunam, et mores antiquse plebis : et idem , 
Si liais ad illa deus sabito te agat, usque récuses : 
Aut quia non sentis, quod clamas , rectius esse : 
Aut quia non firmus rectum défendis, et hsres , 
Nequicquam cœno cupiens evellere plantam. 
Rom» nis optas : absentem rusticus urbem 
ToUis ad astra leyis. Si nusquam es forte vocatus 
Ad cœnam, laudas secunim olus, ac, yelut usquam 
Vinctus eas, ita te felicem dicis, amasque 
Quod nusquam tibi sit potandum : jusserit ad se 
Mecœnas sérum sub lumina prima yenire 
Conyiyam ; Nemon' oleum feret ocyus? ecquis 
Audit? cum magno blateras clamore, fugisque. 
Milvius, et scurrœ tibi non referenda precati 
Discedunt. Etenim fateor me, dixerit ille, 
Duci yentre leyem : nasum nidore supinor, 
Imbecillus, iners, si quid yis, adde^ popino. 
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Pour relerer les dez» les mettre en son cornet» 

Il prit à tant par jour et nourrit un valet. 

L'homme qui fait le mal avec persévérancet 

Souffre moins que celui qui chancelle et balance » 

Semblable au voltigeur dans les airs suspendu 

Sur un fil tour à tour plus l&che ou plus tendu. 

-—Est-ce fini bientôt et me diras-tu, traître» 

k qui ce vain propos s'adresse? — à vous ; mon mattre. 

— Comment cela, coquin? — Vos vers fort éloquents 

Nous vantent le bonheur , les vertus du bon temps. 

Eh bien ! qu'un dieu pour vous ramène ces vieux Ages, 

Vous en rejeterez les mœurs et les usages ; 

Soit que vous n'ayez pas de foi dans les discours 

Qu'on vous entend si haut répéter tous les jours ; * 

Soit que dans le sentier d'une vertu rigide, 

Ne marchant que d'un pas indécis et timide. 

Votre pied dans la boue encore embarassé. 

Eu dépit de vous même, y demeure enfoncé. 

Â Tibur, vous vantez le séjour de la ville. 

Â Rome, de Tibur vous regrettez l'asile. 

N'ètes-vous nulle part à souper invité? 

Quel bonheur, dites vous, que la frugalité ! 

Et, comn^e s'il fallait, s'y prenant de la veille. 

Pour vous avoir chez soi, vous tirer par l'oreille. 

Vous criez qu'il n'est pas de plus mortel ennui. 

Que d'aller s'enivrer à la table d'autrui. 

Mais qu'en ce même instant, un messager fidèle , 

De la part de Mécène, à souper vous appelle : 

Ma toge I mes parfums ! holà ! quelqu'un ! holà ! 

Et vous vous échappez. Milvius, ce jour là» 

Comptant sur votre table, en pestant se retire. 

Et les propos qu'il tient, nul ne va vous les dire. 

Quant à moi, j'en conviens, par le ventre mené. 

L'odeur d'un bon repas me fait lever le né. 

J'aime à boire ; je suis d'une paresse extrême ; 
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Tu, cam sis quod ego, et fortassis nequior, altro 
Insectere, velut melior? verbisqae decoris 
Obvolyasyitium? Quid, si mestultior ipso 
Quingentis empto drachmis deprenderis? aafer 
Me Yolta terrere : manam stomachamque teneto , 
Dum, quae Grispini docuit me janitor, edo. 
Teconjux aliéna capit, meretricula Davum. 
Peccat ater nostnim cnice dignios? Acris ubi me 
Natara Incendit, sub clara nuda lucerna 
Quœcumqae excepit torgentis verbera caadse » 
Clunibos aut agitavit equum lasciya supinum ; 
Dimittit neqae famosum, neque soUicitum, ne 
Ditior, aut formœ melioris meiat eodem. 
Tu, cum projectis inagnibus, annalo equestri, 
Romanoque habita, prodis, ex jadice, Dama» 

Tnrpis, odoratum capat obscurante lacerna , 
Non es qaod simulas? metuens induceris , atque 
Altercante libidinibus tremis ossa pavore. 
Quid refert, un Yirgis, feiroque necari ^ 
Auctoratuseas; an turpi clausus in arca, 
Quo te demidt peccati conscia herilis , 
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Hais, tout ce que je suis, si yous l'êtes vous-même, 

Et pis encor , faut-il venir, sous de grands mots. 

Chercher, en me groudant, à couvrir vos défauts? 

Et si je vous prouvais, par cent raisons diverses, 

Â vous qui ne m'avez payé que cent sesterces. 

Que vous êtes plus fou que moi ! mais quel courroux ! 

Quels yeux ! point de menace, et surtout point de coups ! 

On doit de Grispinus respecter les adeptes ; 

Or, son portier m'a mis au fait de ses préceptes. 

Le lit d'un autre époux excite seul vos feux. 

Dave à la courtisanne adresse tous ses vœux. 

Qui de nous du gibet, aux yeux de la justice. 

Aurait, à meilleur droit, mérité le supplice ? 

Quand d'un désir brûlant je me sens enflammé ; 

Que me fait quelle femme, en son bouge enfumé, 

Â ma fougueuse ardeur trop longtemps contenue, 

Se sera la première offerte toute nue, 

Et^ par des mouvements lascifs et redoublés , 

Aura calmé mes sens de fatigue accablés? 

Je pourrai la quitter sans que l'on en murmure, 

Sans craindre qu'un rival, ou plus beau de figure, 

Ou plus riche que moi, vienne me remplacer. 

Mais vous, quand par prudence il faut vous déguiser. 

Déposer votre anneau, votre toge romaine, 

Et des plis d'un manteau d'une grossière laine. 

De juge respectable, en Dama transformé. 

Recouvrir en sortant votre front parfumé. 

Bien que personne ainsi ne pût vous reconnaître, 

IiTètes-vous pas vraiment ce que vous feignez d'être? 

Au lit de votre belle introduit palpitant. 

Et contre le désir l'effroi se débattant, 

D'horreur en ce moment tous vos membres frémissent ; 

Qu'importe que le fer ou les fouets vous meurtrissent 

Ou que vous reveniez dans ce coffre honteux, 

Que, pour vous dérobera l'époux furieux, 

n. 27 
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GoDtractum genibus tangas caput? Est ue marito 
MatroDS peccantis in ambos jasta potestas? 
Iq comiptorem vel justior? illa tamen se 
Non habitu, mutatve loco, peccatye superne, 
Cum te formidet mulier, neqae credat amantî. 
Ibis sub furcam pradens» dominoque farenti ^ 
Gommittes rem omnem, et Yitam, et cam corpore famam. 
Evasti? credo metaes, doctus que cavebis. 
Quaeres» quando iterum paveas» iteramque per ire 

Posais. toties servus ! quae bellua ruptis» 

Cam semel effagit, reddit se prava catenis ? 

Non sum mœchus, ais. Neque ego hercule f ur» ubi vasa 
Prstereo sapiens argentea. Toile periclum » 

Jam vaga prosiliet frenis natura remotis. 

Tune mihi dominus, reram imperiis, hominumque 

Tôt, tantisque minor, quem ter yindicta quaterque 

Imposita haud unquam misera formidine privet? 

Âdde supra dictis quod non levius valeat ; nam 

Sive yicarius est, qui senro paret, uti mos 
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Vous aura préparé l'esclave intelligente, 

De sa noble maîtresse adroite confldeute, 

Et dans le fond duquel, étroitement bloti. 

Le front sur les genoux vous restez acroupi ? 

Le mari courroucé de la femme infidèle 

A-t-il les mêmes droits contre vous et contre elle, 

Ou n'en a-t-il pas plus contre le séducteur? 

Cette femme du moins n'a pas votre impudeur ; 

Ne change point d'habits, de foyers domestiques. 

Ne s'abandonne pas à tous vos goûts lubriques ; 

Elle vous craint ; elle est sans foi dans son amant. 

Sous la fourche, à ses yeux, passez donc prudemment ; 

Livrez vos biens, vos jours, votre nom et vous même 

A l'époux devenu votre arbitre suprême. 

Êtes- vous, sain et sauf, échappé du danger? 

Vous ne risquerez plus de vous y rengager ; 

Je me plais à le croire, et que l'expérience 

Aura su vous donner un peu de prévoyance. 

Non, la frayeur, les maux que vous avez soufferts. 

Vous les cherchez encore. Homme né pour les fers. 

Quelle bête sauvage à ses forêts rendue. 

Reprit jamais sa chaîne, après l'avoir rompue? 

Suis-je un l&che adultère allez-vous dire ? non. 

Pas plus qu'on ne pourrait me traiter de fripon, 

Moi qui, très-sagement, à mon devoir fidèle. 

Passe, sans y toucher, près de votre vaisselle ; 

Mais Atez le péril ; faites taire les lois, 

Et bientôt la nature aura repris ses droits. 

Êtes-vous bien mon maître, ô vous que tant de causes 

Soumettent au pouvoir des hommes et des choses? 

Vous que d'une honteuse et servile frayeur 

Ne pourrait en trois coups affranchir le préteur? 

Autre réflexion et qui n'est pas moins grave. 

Si l'esclave qui suit l'ordre d'un autre esclave, 

Est, ainsi qu'on le trouve écrit dans votre loi, 
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Yester ait, sea conservas : tibi quid sum ego? nempe 

Tu mihi qui imperitas, aliis servis miser, atque 

Duceris» at nervis alienis mobile lignum. 

Quisnam igitur liber? Sapiens, sibique imperiosus : 

Quem neque pauperies, neque mors, neque vincula terrent ; 

Besponsare cupidinibus, contemnere honores 

FortiSy et in seipso totus teres, atque rotundus, 

Extemi ne quid valeat per laeve morari ; 

In quem manca ruit semper fortuna. Potesne 

Ex his, ut proprium quid noscere? quinque talenta 

Poscit te mulier, vexât, foribusque repulsum 

Perfundit gelida. Bursus vocat. Eripe turpi 

Colla jugo. Liber, liber sum, die, âge. Non quis : 

Urget enim dominus mentem non lenis , et acres 

Subjectat lasso stimules, versatque negantem. 

Tel cum Pausiaca torpes , insane , tabella * , 

Qui peccas minus, atque ego, cum Fuivi, Butubaeque ^, 

Aut Placidejani contente poplite miror 

Prslia rubrica picta, aut carbone : velut si 

Bevera pugnent, ferlant, vitentque moventes 
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Son aide, son pareil ; que serai-je donc, moi. 
Près de vous ? car enfin, si je reçois les vôtres, 
Vous vous courbez aussi sous les ordres des autres. 
Semblable au buis mouvant qu'on voit tourbillonner 
Sous l'action du fouet qui le force i tourner. 

— Quel est donc, selon toi, le mortel vraiment libre? 

— Celui qui de son àme, en un juste équilibre, 
Maintient et sait régler les mouvements divers ; 
Qui ne craint ni la faim, ni la mort, ni les fers. 

Qui dompte ses penchants; qui, d'un regard stoïque, 
Contemple des grandeurs la pompe chimérique ; 
Qui, sur un plan uni, comme uu globe parfait, 
Sans obstacle, en roulant, achève son trajet ; 
Et qui, se repliant tout entier en lui-même, 
Hors des coups du destin place le bien suprême. 
Eh bien ! que dites- vous, mon maître, à ce portrait? 
Vous y retrouvez- vous du moins à quelque trait? 
Une avide Phrjné vous pille, vous outrage. 
Vous chasse, et d'un seau d*eau vous arrose au passage ; 
Puis elle vous rappelle. Ah ! plus prudent enfin. 
D'un honteux esclavage osez rompre le frein : 
Osez-vous écrier ; je suis libre, et veux l'être ! 
Mais non ; vous vous sentez sous l'aiguillon d'un maître ; 
Il vous pousse ; il vous presse ; et, malgré vos efforts. 
Vous contraint d'accepter et la bride et le mors. 
Et quand, de la peinture, amateur plein d'emphase. 
Devant un Pausias, vous restez en extase, 
Êtes-vous plus sensé que moi, lorsqu'en passant, 
Muet, le col tendu, sur les pieds me dressant , 
J'admire ces combats dont l'ardeur me transporte. 
Et que nos Fulvius, au-dessus de leur porte, 
Pour donner de leur art un noble échantillon. 
Font dessiner en rouge, ou tracer au charbon ; 
Combats où l'on croit voir des lutteurs véritables, 
Par d'adroits mouvements, des coups inévitables, 

27. 
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Arma viri. Neqoam» et cessator Davos : at ipse 

Sobtilis veteram jades, et callidus audis. 

Nil ego si ducor libo fumante. Tibi iDgens 

Tirtus, atque animus cœnis responsat opimis. 

Obseqoium ventris milii perniciosius est : Car? 

Tergo plector enim. Qui tu impunitior, illa , 

Quœ parvo sumi nequeunt, cum opsonia captas ? 

Nempe inamarescunt epulae sine fine petitœ , 

musique pedes vitiosum ferre récusant 

Corpus. An hic peccat, sub noctem qui puer uvam 

Furtiva mutât strigiliîqui prœdia venditi 

Nil servile gulœ parens habet 7 adde, quod idem 

Non horam tecum esse potes ; non otia recte 

Ponere ; teque ipsum vitas fugitivus, ut erro, 

Jam vino quœrens, jam sonmo fallere curam : 

Frustra ; nam comes atra promit, sequiturque fugacem. 

Unde mibi lapidem? Quorsum est opus? Unde sagittasT 

Aut insanit homo, aut versus facit. Ocyus bine te 
Ni rapis , accèdes opéra agro noua Sabine ^. 
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EMioivant toarà tour et frappant leurs rWanx, 

D'un vastQ amphithéâtre exciter les bravos? 

Mais ce qu'on vante en l'un, dans l'autre on le méprise : 

Là, c'est amour des arts ; ici, fainéantise. 

Qu'alléché par l'odeur d'un pftté, d'un gftteau , 

En le tirant du four, j'en écorne un morceau. 

Je ne suis qu'un vaurien. Vous, convive intrépide ; 

Vous bravez les excès d'une table splendide; 

Moi, j'ai peur d'écouter mon avide appétit ; 

Pourquoi? c'est que mon dos quelquefois en pâtit. 

Mais en souffrez- vous moins? et ces triples services, 

Ces opimes banquets n'ont-ils pas leurs supplices? 

Et ne voyez-vous pas qu'affaiblis par degré , 

Vos genoux vont fléchir sous un corps délabré? 

Si l'on peut condamner le fripon subalterne, 

Qui va furtivement le soir à la taverne. 

Échanger un frottoir contre quelques raisins. 

Celui qui, pour fournir à ses pompeux festins. 

Met de tous ses aïeux les domaines en gage, 

Agit-il beaucoup mieux que ce vil personnage ? 

Ajoutez à cela qu'en vos goûts inconstant, 

Vous ne savez pas être avec vous un instant ; 

Que vous ne savez pas, libre de toute affaire, 

Savourer le plaisir de n'avoir rien à faire ; 

Qu'à vous sauver de vous, à toute heure occupé. 

Tel qu'aux fers de son maître un esclave échappé. 

Vous ne faites, pour fuir l'ennui qui vous oppresse. 

Que passer tour à tour du sommeil à l'ivresse. 

Soins superflus! l'ennui s'attache à tous vos pas; 

n vous suit, il vous tient, il ne vous quitte pas. 

*— Une pierre ! — une pierre ! eh mais, que signifie 7. . . . 

— Des flèches 1 -^ Il radote, ou bien il versifie. 

— Sors, trattre, ou, dès ce soir, dans mon champ des 

Je te fais ajouter à huit autres coquins. 
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SATIBâ VIII. 



Ut Nasidieni juvit te cœna beati * ? 
Nam mihi qusrenti convivam, dictus heri illic 
De medio potare die. Sic, ut mihi nunqaam 
In vita fuerit melius. Da, si grave non est , 
Quae prima iratum ventrem placarerit esca. 
In primis Lucanus aper : leni fuit austro 
Captus, ut aiebat cœnse pater. Acria circum ' 
Rapula, lactucœ, radiées : qualia lassum 
Pervellunt stomachum ; siser, alec, faecula Coa. 
His ubi sublatis, puer alte cinctus acernam ^ 
Gausape purpureo mensam pertersit, et aller 

Sublegit quodcumque jaceret inutile , quodque 
Posset cœnantes oflfendere ; ut Attica virgo 
Gum sacris Gereris, procedit fuscus Hydaspes , 
CsBCuba vina ferens; Alcon Chium maris expers^. 
Hic herusy Albanum» Mecœnas, sive Falemum 
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SATIRE VIII. 



— Vous avez donc bien ri, mon cher Fundanias, 
An splendide banquet de Nasidiénus I 

Car hier» désirant vous avoir à ma table» 
J'ai su que, dès midi , chez cet hâte agréable, 
A vider les flacons vous étiez occupé. 
— Je n'ai fait, de ma vie, un si plaisant soupe. 

— Quel mets servi d'abord, est venu, je vous prie, 
Des entrailles à jeun apaiser la furie? 

— Un vaste sanglier du pays Laurentin. 
On l'avait pris, disait le mattre du festin. 

Par un vent frais et doux. Raves, laitue, oseille, 
DépAt de Cos, anchois, et tout ce qui réveille 
L'appétit languissant d'un estomac blasé , 
Se trouvait à Tentour avec art disposé. 
A peine les débris de ce premier service. 
Au signal du patron, ont passé dans l'ofBce, 
Qu'un laquais, haut troussé, d'un tissu de fin lin. 
Tient frotter en courant la table de sapin. 
Tandis qu'à balayer un autre fort-habile. 
Ne laisse rien traîner d'immonde ou d'inutile. 
Ainsi que dans Athène, on voit, à pas comptés, 
Lesvierges de Gérés dans leurs solennités. 
Aux pieds de la déesse apporter les corbeilles. 
L'africain Hydaspés, ployant sous les bouteilles. 
S'avance gravement de Cécube chargé , 
Et Syrus, d'un Chio qui n'a point voyagé. 
Notre hâte, en ce moment, s'adressantà Mécène : 
Le Falernoi ou le crû de la colline Albaine 
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Te magis appositis delectat» habemus ntrumque. 

Divitias miseras ! Sed queis cœnantibus una , 

Fundani, pulchre fuerit tibi, nosse laboro. 

Summus ego, et prope me Yiscus Thurinus, et infra^, 

Si memini, Yarius : cum Servilio Balathrone 

Yibidius, quos Mecœnas adduxerat umbras ^. 

Nomentanus erat super ipsum, Porcius infra, 

Ridiculus totas simul absorbere placentas. 

Nomentanus ad hoc, qui, si quid forte lateret. 

Indice monstraret digito. Nam estera turba , 

Nos, inquam , cœnamus aves, conchylia, pisces, 

Longe dissimilem noto celantia succum ; 

Ut vel continuo patuit, cum passeris, atque 

Ingustata mihi porrexerit ilia rhombi. 

Post hoc me docuit melimela rubere, minorem 

Ad lunam délecta. Quid hoc intersit, ab ipso 

Audieris melius. Tum Yibidius Balathroui : 

Nos, nisi damnose bibimus, moriemur inulti : 

Et calices poscunt majores. Yertere pallor 

Tum parochi faciem, nil sic metuentis ut acres 

Potores : vel quod maledicunt liberius, yel 

Fervida quod subtile exsurdant yina palatum. 

Invertunt Aliphanis vinaria tota 

Yibidius, Balathroque, secutis omnibus. Imi 
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Vous conviendraient-ils mieux? je puis vous en offrir. 

— Qu'il est triste souvent d'avoir tant à choisir ! 
Mais enfin quelle était l'heureuse compagnie, 
Dans ce joyeux banquet avec vous réunie? 

— J'étais au plus haut bout ; Yiscus auprès de moi, 
Et sur le dernier lit, Yarius, que je croi. 

Entre Yibidius et Balathron ensuite 

Yenait Mécène, à qui nous devions leur visite. 

Enfin Nomentanus au-dessus du patron. 

Et plus bas Porcins , espèce du bouffon 

Qui d'un coup, avalant des tartes tout entières. 

Croyait nous divertir par ses belles manières. 

Quant À Nomentanus , s'il voyait un morceau 

Qu'on n'eût pas remarqué, nomenclateur nouveau, 

Il l'indiquait du doigt ; car, convives vulgaires, 

Nous autres, en mangeant, nous ne discernons guères 

Ce qu'ont de délicat huttres, gibier, poisson ; 

C'est-ce dont je reçus une bonne leçon , 

Quand il me fit servir d'un turbot délectable, 

Tel que je n'ai jamais rien goûté de semblable. 

Et puis il m'enseigna quelle pomme revêt. 

Au déclin de la lune, un plus rouge duvet. 

D'où vient ce phénomène, et quelle est cette pomme ? 

Allez-le demander vous-même à ce grand homme. 

Yibidius alors avisant Balathron : 

Si d'un tel guet-à-pens nous n'avons pas raison. 

Et ne nous vengeons pas au moins sur les cratères , 

Nous n'avons pas de cœur. A nous de plus grands verres. 

De Nasidiénus , qui change de couleur. 

Le visage, à ces mots, se couvre de pâleur ; 

Il tremble du défi ; soit que d'un franc convive , 

Dans la chaleur du vin, la gatté soit trop vive ; 

Soit plutôt qu'émoussant le palais du buveur. 

L'ivresse aux meilleurs mets enlève leur saveur. 

Dans les coupes d'Âlife aussitôt i à la ronde , 
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ConviYœ lecti nihilam nocuere lagenis. 

Affertar sqaillas inter murxna Datantes 

Iq patina porrecta. Sub hoc herus ; hœc grayida, inquit, 

Capta est, deterior post partam carne fatora : 

His mistum jus est, oleo qaod prima Yenafri 

Pressit cella, garo de saccis piscis Iberi , 

Yino quinquenni , verum citra laare nato , 

Dnm coquitur ; cocto Chiam sic conyenit, at non 

Hoc magis ullam aliud ; pipere albo, non sine aceto 

Quod Methymnaeam vitio mutaverit uvam. 

Erucas virides, inulas ego primus amaras 

Monstravi incoquere : illntos Cortillus echinos 

Ut melius mnriai quam testa marina remittit. 

Interea suspensa graves aulœa rainas 

In patinam fecere, trahentia pulreris atri , 

Qoantam non aquilo Campanis excitât agris. 

Nos majus yeriti, postquam nihil esse pericli 

Sensimus» erigimur. Rufus posito capite, ut si 

Filins inmiatnrus obisset, flere. Qnis esset 

Finis» ni sapiens sic Nomentanns amicom 

Tolleret? heu fortuna, quis est cmdelior in nos 

Te deus? nt semper gandes illudere rébus 

llumanis I Varias mappa compescere risum 
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Court le Yin épanché de l'ami^ore profonde; 

Car nous les suivons tous» hors les bouffons pourtant, 

Qui, par discrétion, n*osenten faire autant. 

Une lamproye alors, de squilles étayée , 

Vient sur un long bassin, dans la sauce noyée. 

Voyez ses œufs, nous dit le patron enchanté ; 

Elle eût , après le frai , perdu de sa bonté. 

Et la sauce ! goûtez cela, je vous- en prie. 

Faite d'huile, et des sucs du poisson dlbérie, 

Et d'un vin de cinq ans, sur nos monts recueilli , 

( Car il faut qu'en ce vin elle ait d'abord bouilli, 

Et de Scio plus tard il convient qu'on l'arrose. ) 

De poivre blanc ensuite on y joint une dose , 

Mêlée à la liqueur qu'aux rives de Lesbos, 

Méthymne laisse exprès aigrir dans ses tonneaux. 

C'est moi qui le premier ai donné la recette 

D'infuser dans ce jus l'aulnée et la roquette ; 

Mais c'est à Curtillus qu'on doit d'avoir prouvé 

Que l'Echinus vaut mieux cuit seul et non lavé. 

Il n'avait point fini ce discours plein d'emphase , 

Lorsque, l'interrompant au milieu de sa phrase. 

Tout à coup, du plafond, avec un grand fracas , 

Un dais mal suspendu , tombe et brise les plats. 

Entraînant dans sa chute un tourbillon de poudre. 

Tel que les Aquilons précurseurs de la foudre , 

Aux champs Campaniens n'en soulèvent jamais. 

D'abord nous avions craint un plus grand malheur ; mab. 

Le péril dissipé, nous en rions nous-mème. 

Pour Nasidiénus, l'œil baissé, le front blême. 

Il pleure, comme si , de ses mains , au tombeau , 

Il allait déposer un fils mort au berceau. 

Il pleurerait encor ; mais, en homme plus sage, 

Nomentanus bientôt relevant son courage : 

« O Fortune ! quel dieu contre nous irrité , 

Nous traiterait avec autant de cruauté ? 
II. 
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Vix poterat : Balathro suspendens omnia naao : 

Haec est conditio vivendi, aiebat : eoque 

Responsura tuo nunqaam est par fama labori. 

Tene, ut ego accipiar laate» torquerier omni 

Sollicitndine districtum? ne panis adustos , 

Ne maie conditum jus apponatnr» ut omnes 

Procincti recte pueri, comptique ministrent. 

Adde hos praeterea casus ; aukea ruant si , 

Ut modo : si patinam pede lapsus frangat agaso. 

Sed conviyatoris , uti ducis , ingenium , res 

Adversœ nudare soient , celare secund® . 

Nasidienus ad luec : tibi Di| qufficumque preceris « 

Commoda dent : ita vir bonus es, convivaque comis. 

Et soleas poscit. Tum in lecto quoque videres'' 

Stridere sécréta divisos anre susurros. 

Nnllos his mallem ludos spectasse. Sed illa 

Redde, âge, quœ deinceps risisti. Yibidins dum 

Qusrit de pueris , num sit quoque f racta lagena , 

Quod sibi poscenti non dentur pocula : dumqoe 

Ridetur fictis rerum, Balathrone secundo , 

Nasidlene, redis mutât» frontis , ut arte 

Emendaturus fortunam. Deinde secuti 
Mazonomo pueri magno discerpta ferentes 
Membra gruis, sparsi sale multo, non sine farre , 
Pinguibus et ficis pasturo jecur anseris albi , 
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Et faudra-t-i( toujours, malheureux que nom sommes, 
Te voir prendre plaisir à tourmenter les hommes? 
D'un rire mal caché, Yarius, avec soin , 
En vain sous sa serviette étouffé le besoin. 
Mais Barathron, toujours enclin au persiSlage : 
Des humains, disait-il, voilà donc le partage ! 
Yoilà de quel succès sont payés ici bas , 
Nos peines , nos soucis et tous nos embarras ! 
Un hôte s'ingénie, il se casse la tète 
Pour faire les apprêts d'une élégante fèto ; 
Pour que le pain soit bon, les mets appétissants, 
Les esclaves soigneux et leurs habits décents. 
Et voilà qu'un démon s'en vient à la traverse ! 
Un dais, comme aujourd'hui, sur les mets se renverse ; 
Un lourdaud de valet bronche , fait un faux pas, 
Et votre plus beau vase est mis en cent éclats. 
Mais le roi d'un festin est comme un chef d'armée ; 
Ce sont les grands revers qui font sa renommée , 
Et mettent en lumière un talent que, sans eux. 
On n'eût pas soupçonné qu'il eût reçu des dieux. 

— Qu'à vos vœux y Barathron, désormais tout réponde! 
Non, je ne connais pas de meilleur homme au monde , 
Dit Nasidiénus ! Mes pantoufles ! Il part ; 

Et chacun, à bas bruit, chuchote à son départ. 
— Vraiment la comédie était divertissante ; 
Mais comment a fini cette scène plaisante? 

— Tandis que se plaignant de ce qu'on ne boit plus, 
Yibidius s'informe aux esclaves confus , 

Si le dais, en tombant, a cassé les bouteilles. 
Et par cent questions , cent hbtoires pareilles. 
Aidé de Barathron, fait rire autour de lui , 
Tu reparais enfin , le front épanoui , 
O Nasidiénus ! montrant, à ta figure , 
Un homme qui du sort va réparer l'injure. 
Tout l'office le suit , et , d'un air solennel , 
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Et lepomm ayalsos , ut multo suavias, armos , 
Qaam si cum lumbis qois edit. Tum pectore adusto 
Yidimus et menilas poni , et sine dune palumbes : 
Suaves res , si non causas narraret earum , et 
Naturas dominus : quem nos sic fugimus ulti , 
Ut nihil onmino gustaremus , velut illis 
Canidia afDasset , pejor serpentibus Afris. 



FIVIS. 



j 
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Apporte uu pàtë d'oie , nne grae au gros sel , 
Et des merles brûlés, et des levrauts sans ràble, 
Toutes choses d'un goût suave» délectable. 
Mais qu'il vante si fort que , n'y pouvant tenir. 
Et jurant de bon cœur de n'y plus revenir, 
Nous nous évadons tous, d'un pas aussi rapide, 
Que si du souffle impur de sa bouche fétide , 
Pareil au noir poison du serpent africain , 
Canidie eût souillé tous les mets du festin. 
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NOTES. 



LIVRE PREMIER. 



SATIRE I. 



(1) Gravi* annii 

MUes ait. 
Je préfère cette leçon à celle de gravis armii, parce qae, muUo 
jam fraetuê memhra làbare , ne peut guère se rapporter qu'à un 
▼ieux soldat , et qu*en effet la durée du service militaire ne laissait 
pas d*étre longue chez les romains , qui n'en étaient dispensés qu'à 
cinquante ans à peu près. 

Ul locupletem aquilam Obi sexageimus annus 
Conférai, 
dit Juvénal, qui n'exagère peut-être pas beaucoup, en prétendant 
que le grade de centurion ne s'obtenait qu'à soixante ans. 
( 2 } À grieolam laudtU legutn juris que perilus , • 

Sub gaUi eatUum cansuUar ubi ostia puisai. 
Les jurisconsultes romains tenaient leur porte ouverte à toute 
heure, et dès le point du jour. 
( 3 ) lUe daiis vadibtu^ qui rure exiractus in urbem est. 
Vaâes^ cautions, ceux qui avaient répondu pour un autre, et qui 
s'étaient engagés à le faire comparaître au jour fixé pour l'audience 
du préteur. 

(4) LoqtMcem 

Delassare valent Fabium. 

Ce Fabius avait suivi le parti de Pompée; il était de la secte des 
stoïciens , et très-verbeux ; c'était probablement un avocat. 

(5) Fartissima Tifndaridarum. 
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Allnsion àClytemnestre, fille de Tyndare, qui assassina Aga- 
memnon son mari. 

(6) UlNomerUanui 

Cassius Nomentanus était un débauché fameux , qui faisait d'é- 
normes dépenses pour sa table. 

(7) Est inler Tanaim quiddam socerumque ViteUù 
Tanaïs, affranchi de Mécène, Eunuque, qui n*en avait (las moins 

épousé la fille de Visellius. 

(8 ) Ul cum carceribus mistos rapU ungula eurrus. 
Carcerei , lieu dans le cirque , d'où partaient les chevaui et les 

chars ; la corne des chevaux, ungula^ pour les chevaux eux-mêmes. 

(9) .... Ne me Crispini scrinia lippi, etc. 
Grispinus était poète et stoïcien. Horace n'aimait ses vers ni sa 

philosophie. Il en parle plusieurs fois dans ses satires. Pourquoi le 
traite-t-il de ehameuXf lui qui n'avait pas les yeux moins malades? 
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SATIRE II. 



( 1 ] Quinoi hie capiti mereedei eœseeai. . . elc. 

Les KomainSy comme les Grecs , plaçaient leur argent par mois. 
Capul est le capital ; merces Tintérét. Exsecare annonce que l'inté- 
rêt se payait d'avance ; quinatf que cet intérêt était de cinq pour 
cent. 

( 2 ) Nomtna seclalur modo sumpia veste tirUi, 

liétaitdéfendade prêter aux enfants mineurs, et c'est pourquoi, 
les usuriers, afin de s'indemniser des risques que courait leur argent, 
ne leur en donnaient qu'à un intérêt énorme. 

( 3 ) PasHUos RufiUus olet , Gorgoniut hireum. 

On ne sait ce que pouvaient être RufiUus et Gorgonins. Il paraî- 
trait seulement qu'ils n'étaient pas sans jouir de quelque crédit à 
Rome; car ce vers fit grand bruit, et suscita des ennemis au poëte. 
C'est ce qu'il fait entendre lui-même dans sa 4* satire. 

(4) Maele 

VirlulB eslo, inguU sentetuia dia CatonU, 

Le mot est historique ; mais Gaton ajoute, et le satirique n'en dit 
rien : « Il est bon de venir ici quelquefois ; mais il ne faut pas y 
fixer son domicile. s^ 

( 5 ) Hue Juvenêt œquum ett ^seendere , etc. 

Detcendêre^ parce que les Lupanar étaient souterrains, pour être 
mieux cachés. 

(6) GManegabaL 

Servius Solpicius Galba , un des adultères les plus diffamés de 
son temps, se montrait, du reste, assez complaisant sur ce chapitre. 
C'est à lui que fait allusion le trait de Juvénal. 

Doctus ipectare laeunar^ 

Doetus et ad ealieem tngilanli stertere muo. 

Mécène rendait souvent visite à la femme de Galba, et celui-ci, 
pour faciliter ce commerce galant, feignait de s'endormir, en sor- 
tant de table. Un esclave , voulant profiter de cette occasion , pour 
goûter du vin de Falerne, Galba lui cria : Holà , enfant , je ne dors 
pas pour tout le monde. 
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(7) «... Marsœus anuUor Origmit, • . ^ eU. 
Harséus est inconnu. Origo, sa maîtresse, tenait, ayec Cythéris 

et Arboscula, un rang fort distingué parmi les courtisannes. 

(8) Sitlieethoc,Chœrinthe,tuum , eîe. 

Chœrinihuif débauché élégant, dont Tibulle a chanté les ex- 
ploits. 

(9) Hypsea eœeior. . . . , de. 

La cécité d'Hypséa était passée en prorerbe. 

(10) NiCaiiaesL . . , eU. 

Catia , quoique d'une illustre famille patricienne, était de mœurs 
extrêmement faciles. C'est elle qui fut surprise dans le temple de 
Venus Théatine , avec le tribun du peuple Valerius Siculus. 

(11) FMo vel Judiee vmcam. 

Fabius , célèbre jurisconsulte , s*était trouvé dans le même cas, 
et Bt s*en était pas fort bien tiré. 



\ 
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SATIRE m. 



(i) Sie(iUibuU$eê,àbvo 

usque ad m€da, etc. 

Le repas , chez les romains, commençait par des œufs, et se ter- 
minait par le fruit. Quelques-uns cependant prétendent qifen été 
c*est par du rôti que le souper finissait. 

(2) iOBacehefmoiosumma 

Voce, modo hae resonal quœ ehordù quatiuor^ imo. 

Tigellius, en s'accompagnant dn tétrachorde, faisait tantôt la 
iNisse et tantôt le dessus. 10 Baeehe est sans doute le commence- 
ment d*une chanson de table, fort connue du temps d'Horace. 

(3) ...... Modo regêi atque têlrarehas. 

Les tétrarques étaient ou des gouremeurs qui commandaient li 
quatre proTÎnces, ou des princes dont les États ne foroMient que 
la quatrième partie d'un royaume plus puissant. 

(4) ...... Modo mensa tripes , et 

Coneha sàUi puH. 

Ayant que le luxe asiatique eût été transporté à Room | on s'y 
servait de tables à trois pieds , sana ornement. Par k suhe, les ri- 
ches n'en employèrent plus qu'k un seul pied, ordinairement en 
ivoire, et ayee éds sculptures. Ils faisaient grand cas de l'ifoîre, 
comme* on le Toit par ces vers o& lufénal compare les mœurs an- 
ciennes aux novfelles : « 

iUa dom notai nostraqmê em mrborewumas 

Tempora videruni. 
ai nunc : Pui^r^ videnêut 

Un§fMnta oiquêfoem, Pdn Uao$ nêêtinei Ofèift 

Grande edur . 
et plus loin Fe$ mrgenteut UIU^ 

Âimwlm in digUo quod ferreui. . . , etc. 
Coneha saUêpmi, indique «rdinairemeal une tabl* décente et 
frugale. D'ailleurs on se servait quelqueMa de coqniUea pour sa- 
Uèresb 

(5) QumkOÊiiaqmk^amiêerfemEtMamrimê. . etc. 
n. 39 
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Le serpent était consacré à Esculape , à cause de Texcellence de 
sa vue. 

L'aigle, et en général tous les oiseaux de proie ne Font pas moins 
perçante. L'aigle marin, à une élératîon de trois mille toises au- 
dessus de la mer, dislingue le poisson dont il veut faire sa proie. 
(6) Ir(ieundior e$l patdo. . . . , etc. 

Les commentateurs sont à peu près d'accord que ce portrait est 
celui de Virgile ; et, à cette occasion, on remarquera qu'Horace ne 
manque jamais de faire revenir, aussi souvent qu'il le peut, l'éloge 
de son ami. Rien , à mon gré , ne donne une idée plus avantageuse 
de son caractère. 
Dans une de ses odes, il console Virgile de la mort de Quintilien : 
MuHit iUe banù flebUii occidit^ 
NuUi flebilior qwnti tibi^ Virgili, 
Et dans celle où il s'adresse au vaisseau qui va transporter son 
ami à Athènes, quels vœux touchantsi 

. . . . Naois qum îUn credUum 
Debe$ VirgUtum 



Et $erve$ anmœ dimidium meœ. 
Il le cite encore dans la description qu'il fait de son voyage h 
Brindes ; et avec quelle expression de sentiment l 

. . . . Yarius Sinuessa, VirgUiusque 
OecutrutU anima quaîes neque eandidiorei 
Terra ttdit^ neque quels sil me devineiior aller, 
O qui eomplexui t et gaudia quanta fuervM! 
NU ego conlulerimjueundo eanus amieo. 
Il le place parmi le$ grands écrivains de son siècle ; 
. • . . • MQlle atque faeetum 
^ Virgûio annuerunt gaudentes rure cammnœ. 
Il se plaît à rappeller que c'est à lui qu'il doit d'avoir été admis 
dans la familiarité* de Mécène ; 

VirgUius, post hune Fartti#, dixere quid euem. 
Il réclame, pour les poètes de son temps, le droit accordé aux 
anciens , d'inventer des mots nouveaux , et ce sont encore ses amis 
Varius et Virgile qu'il nomme ; 

Quid amUm 

CœeUio PUMoque dàbU romanMê adempium 

VirgiUo Variaquef • . • 

Enfin , quand il parle de ceux dont il désire surtout le suflirage 
pour ws verS| il ne l'oublie pas, et accole | non sans quelque délî- 
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catesse y son nom à colai de leur protecteur , de leur ami commun , 
Mécène; 

MeemnaSf Vhgiliusquê 

Valgius et probei hme ete. 

Gomment se fait-il que le nom d'Horace ne se trouve pas une 
seule fois sous la plume de Virgile qui, dans ses bucoliques, cite 
pourtant quelques-uns de ses amis, Varus, Gallus» etc. ? ne serait-ce 
pas que la date de leur amitié est postérieure à celle de la publica- 
tion des éclognes, seul ouvrage où Virgile ait pu faire mention 
de ses amis? 

(7) Strabonem 

ÀppeUat pœtum pater. . . . elc, 

Slrabo, qui a les yeux de travers. Pœtui, qui louche agréable- 
ment. PuUus, mon petit poulet. Sityphus, nom d*un nain de 
Marc-Antoine. 

(8) ... Hune varum diêtarlis cruribui , etc. 
Varusy bancal. 

(9) lUum 

Balbutit seaurum, pravis fuUum maie talit. 

Scauruif qui marche sur la cheville. 

(10) ...... Âl est truculentiOTy atque 

Plus œquo lUfer 

Tout ce morceau a servi de modèle à Molière, dans un passage 
du Misanthrope. 



L'orgueilleuse a le cœur digne d'une couronne; 
La fourbe a de l'esprit, la sotte est toute bonne; 
La trop grande parleuse est d'agréable humeur 
Et la muette garde une honnête pudeur. 
C'est ainsi qu'un amant dont l'ardeur est extrême, 
Aime jusqu'aux défauts des personnes qu'il aime. 
Âc resy 

(11 ) Ut quœquê eet, ita supplieHs delicta eoereet. 

Horace dispute ici contre la doctrine des stoïciens qui préten- 
daient que tous les délits sont égaux. 

(12) ut Drutonem debUor œris. 

Ce Drnson parait avoir été tout à la fois un usurier très-âpre et 
un fort mauvais écrivain ; quelques-uns prétendent qu'il mettait 
souvent ses débiteurs à une assez rude épreuve, en les obligeant 
d'écouter la lecture de ses ouvrages. 
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(13) CumiriiUimUêroveHere kaUndm. 

Le jour des calendes était fixé poar le payement des créances 

C'était le quart d'heure de Rabelait pour les emprunteurs. 

(14) Evandri manibuê trUum defeeit * . , eie, 
S'agit-ii ici de Fancien roi des Latins ou d'un artiste du nom 

d*Ëvandre? la première interprétation est la plus naturelle; car il 
serait diflScile d'entendre le motlrt<iMn dans le sens de travaillé. 

(15) Nam fuit ante Hdenam, etc. 

Il parait que si notre poêle raillait les stoïciens sur leur rigidité» 
il adoptait leurs principes pour le langage. Or les stoïciens ne sau- 
vaient nommer les choses que par leur nom : placet stoieit tuo 
quamque rem nomme appellare^ dit Gicéron qui nous fait connaître 
leur opinion sur ce sujet (ad familiares, lib. 9, 22). 

(16) Née eeutiea dignum harribili eeetere ftagdlo. 
Scutica, petite courroie qui servait à corriger les enfants; fta- 

geUum était Tinstrument du supplice des esclaves. 

(17) ..•••• 5î diots qui sapiens est. 

Ce passage est une critique assez piquante de la doctrine de 
Chrysippe qui, renchérissant sur celle de Zenon, prétendait non-seu- 
lement que la sagesse devait tenir lieu de tout aux hommes, mai# 
qu'en effet le sage était tout, riche, beau, cordonnier, roi. 

(18) Utf quamvis taeetj Hermogenes .... etc. 
Hermogène, musicien , désigné aussi plusieurs fois par Horace 

sous le double nom d' Hermogenes Jt^elIttM; témoin ce vers de la 4* 
satire du 1*' livre : 

Queis manus insudet vulgi, Hermogenis que TigeUi. 
Et cet autre de la 10* : 

Fannius Hermogenis ksdat eonviva TigelU. 
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Satire iy. 



(1) Eupoîis atque Cratinus, Âristophan'esque poetw, eu. 
Il y eut chez les Grecs la tneiUe, la moyenne et la nouvelle comédie. 

La liberté, dans la vieille comédie, était si graode, que non-seule- 
ment on y représentait les actions réelles des personnages, mais que 
eeaz-ci même y paraissaient sous des masques qui ne permettaient 
pas de se tromper sur la ressemblance. 

(2) Èine omnispendel LucUius^ hosee seeulue, 
MuUUis tantum pedibus etc. 

Lucile inventeur de la satire en emprunta le style à la vieille co- 
médie grecque, avec cette différence qu'il en changea les iambes en 
hexamètres. 

(3) Crispinus mmtmo meprovoeat : aecipe, H vis, 
Àceipe jam tabulas etc. 

Grispinns me provoque du petit doigt, comme un athlète qui 
semble annoncer à son adversaire que ee doigt lui suffit pour le 
renverser. 

J'entends déjà d'ici Linière furieux 
Qui m'appelle au combat. Sans prendre un plus long terme, 
De l'eiicre, du papier, dit-il; qu'on nous enferme : 
Voyons qui de nous deux, plus aisé dans ses vers. 
Aura plutôt rempli la page et le revers. 

(Boileau, ép. 2«.) 

(4) Beatus Fannius, uUro 

DeUUis capeU et magine, . . . etc. 

Fannius avait en l'honneur de voir ses ouvrages déposés par dé- 
cret public, avec son portrait, dans la bibliothèque d'Auguste, au 
mont palatin. 

(5) Fenum habet in comu ; longe fuge ; dwn modo risum 
Excutiaiitbi etc. 

Il a du foin dans les cornes, comme les taureaux dangereux. 

Gardei-vons, dira l'un, de cet esprit critique. 

On ne sait bien souvent quelle mouche le pique ; 

Mais c'est un jeune fou qui se croit tout permis , 

Et qui, pour un bon mot, va perdre vingt amis. 

(Boileau, sat. 2.) 

S9* 
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Rqfoiery ayant BoHeaii,aTaii dit, en imitant le même passage : 
Qaoil monsieur I n'est-ce pas cet homme k la satire, 
Qui perdrait un ami plutôt qu'un mot pour rire? 

(6( ....•••. Ai pater ardent 

ScBtfit, qw>d mereirieê nepos tntonut arnica, He, 

Allusion au Tieiilard Deméa, de Térence. 

(7) Numquid Pampomut iêUt 

Àudirel Umora : etc, 

Pomponius, jeune débauché auquel le satirique décoche ce trait 
en passant. 

(8) Postquam diseordia telra, etc. 

Ces deux Ters sont d'Ennius. 

(9) . • • , Sukku aeer 

ÂmbukU, et Caprius etc. 

Sulcins et Caprins étaient deux infâmes délateurs. 

(10) Suave loeui voei resonai condustu • . . e(c. 
Les bains construits en voûte, fermés de tous côtés, et ne rece* 

tant de jour que par d'étroites ouTertures, étaient faTorables au 
déTeloppement de la Toix. 

(11) De CapUoltni fiatis injeeia PetiUi : etc. 

Pétillus accusé d'avoir commis un vol dans le trésor du Capilole, 
et pour cela, apparemment, surnommé Capitolinusparlepoëte, fut 
absous de l'accusation intentée contre lui, à ce sujet. L'affilre était 
probablement asseï scabreuse* 

Boileau s'est fort heureusement approprié l'esprit d'Horace, en 
cet endroit. 

Si l'on vient k chercher par quel secret mystère 

Alidor à ses frais bâtit un monastère : 

Alidor! dit un fourbe ; il est de mes amis ; 

Je l'ai connu laquais avant qu'il fût commis; 

C'est un homme d'honneur, de piété profonde, 

Et qui veut rendre à Dieu, ce qu'il a pris au monde. 

(12) .... Hienigrm eueetu Miginis; hœe esl 
JErugo mera. 

Métaphore tirée d'une espèce de poisson ( hligo) blanc en dehors 
et noir intérieurement. 

(13) Sterne 

Farmàbal puerum dîclit .... etc. , 

La douzième satire de Régnier a un grand nombre de traits em- 
pruntés de celle du poète latin. 
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— Mon père, dit-il» m*apprit : 

Que l'exemple d*aatroi doit rendre l'homme sage; 

Et guettant à propos les fautes an passage» 

Me disait : considère où cet homme est réduit 

Par son ambition. Cet autre toute nuit 

Boit» chante et sans pudeur engage son domaine. 

L'autre sans traTaiUer tout le jour se promène ; 

Pierre, le bon enfant» aux dés a tout perdu. 

Ces jours, le bien de Jean par décret fut Tendu. 

Qaude aime sa voisine et tout son bien lui donne. 

Ainsi me mettant l'œil sur chacune personne , 

Qui valait quelque chose ou qui ne valait rien, 

M'apprenait doucement et le mal et le bien . . etc. 

(14) ÀeveluHU 

Judcri, eogemus m hane eoneedere twrbam. 
On sait le zèle que mettaient alors les juifs à se faire des prosé- 
lytes à Rome. 
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SATIRE V. 



(1) Egresmm magna me exeepU Âricia Roma. 

Antoine assiégeait Brindes. Auguste voulant entamer une négo- 
ciation avec lui, y envoya Mécène et Goccéins qui traitèrent de la 
paix avec Fontéius, chargé des pouvoirs d'Antoine. C'est à la suite 
de ces conférences que fut signé le traité de Brindes, Van de 
Rome 713. Mécène emmena avec lui dans ce voyage, Plotius,Yarius, 
Virgile et Horace qui avait alors 25 ans. Ce récit poétique n'est 
pas un des ouvrages les moins intéressants de notre auteur. Il fait 
connaître la manière de voyager sous le règne d'Auguste ; et Von 
y voit combien on était loin alors de trouver toutes les commodités 
que présentent aujourd'hui les routes et les auberges de presque 
toute l'Europe. 

(2) MvUa proltUui f>appa natila, aique viatar. 

Le mot viator ne peut s'entendre d'un passager, comme l'ont fait 
la plupart des traducteurs. L'épithète fesius le prouve suffisamment. 
On n'est point fatigué sur la barque : Panckouke pense que c'était un 
voyageur à pied, qui, n'ayant pas le moyen de payer son passage, 
cheminait la nuit è côté du conducteur de la mule. Ce n'était peut- 
être que le conducteur de la mule lui-même. 

(3) Ora manusque lua lavimut^ Feronia, lympha. 

Les voyageurs, avant de prendre leur repas, se lavaient la bouche 
et les mains à la fontaine sacrée de Féronie, aux bords de laquelle 
s'élevait un temple en l'honneur de cette déesse. 

(4) .... Àversos soliii eomponere amieos. 

En effets Auguste et Antoine élevèrent plus d'une fois entre eux 
des débats suivis de réconciliations peu durables, et Mécène, entre 
antres, fut souvent chargé, à ce sujet, de négociations délicates. 

(5) Fundos Aufidio Luseo prœlorey libenler, etc. 
Suétone prétend que la maison Âufidia était de Fundi, ville du 

Latium. Aufidius Luscusy surtout si le mot luseut annonce qu'il 
était borgne, n'en était pas moins un personnage fort ridicule, lors* 
qu'il affectait, dans sa magistrature municipale, les mêmes airs de 
dignité, que s'il eût été préteur k Rome. 
{6) ... Ei Paroehi quœ dibeni Ugna^ êoUmque. 
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Les Paroehi, espèce d'élapicrs , étaient chargés de pourvoir sur 
les routes, aux besoins des troupes et des personnes qui voyaiçe^ieni 
pour le senrice public. 

(7) Campanum in morbum etc. 

Les Osques, peuples de la Campanie, se lirraient à des débauches 
d'où résolUient des maladies que peut-être on nommait le mal 
campanien. 

(8) Tendimus hine reeta BeneverUum . . . . eie 
Bénévent était la capitale du Samninm. La voie Âppiennê ne: 

fut prolongée que plus tard, de celte ville jusqu'à Brindes, sous 
Trajan. Aussi Horace fut-il obligé de faire un long détour, par Rubi 
Bari et Egnatie. '' 

(^) Monie$ Apulia noios 

OHeniare mihi quoê lorrei Âtabuluê 

Nùtos, parce que VApuliê étaitle pays d'Horace. Le ytnî Àiabuie 
est le même que Vlapyx dont parle notre poëte dans l'ode : fie, (<? 
êwa polenê Cypri. 

(*^) Quodversuâicerenon est. 

Dont le nom se refuse i la mesure du vers. On suppose que cette 
petite ville s'appelait Equotuiwim. 

(^1) CredeU Judœus ÀpéUa^ 

Non ego ; nafnque deos 

On n'est point d'accord sur la signification du mot ApeUa. C'est 
peut-être le nom d'un juif alors connu à Rome ; ce n'est peut-être 
aussi qu'un adjectif, comme recti/tltw, circoncis, employé ailleurs 
par Horace : toujours est-il qu'il n'est mis ici que pour tourner en 
ridicule la crédulité des juifs. 

Quant à Horace, la crédulité n'était pas son défaut; car il pensait 
que les dieux ne se mêlaient en rien des choses humaines, et c'é- 
tait, des dogmes d'Ëpicure, un de ceux auxquels il tenait le plus. 

(12) Brtmduiium finis ehaiiœquey viœque. 

C'était, selon Danville, un voyage de cent lieues françaises en- 
viron, et qui dura 14 jours. 

Brindes, était située sur la côte de Calabre, non loin d'Otrante. 



350 NOTES. 



SATIRE VL 



(1) Non quia^ Meeama», Lydorum quisquis Etruseos. 
Mécène était de la race des CUniens^ originaire des rois d'Ëtrarie. 

Il ne voulut cependant jamais prendre, à la courd'Augosle, dont-il 
était le ministre favori, d*aalre titre que celui de chevalier. 

(2) Anle polestalem Tidlif alque ignobUe regnum. 

La mère de Tullius, à la prise de Gorniculum, où son mari avait 
été tué, fat emmenée captive à Rome ; mais la femme de Tarquin 
l'ancien, Tanaquil, lui rendit la liberté, et prit soin de Féducation 
de son fils. 

(3) .... Quoniam in propria non peUe quieaem. 
Allusion k Tâne qui revêt la peau du lion. 

(4) Quo libi, Titti, 

Sumere d^osUum elavum eU, 

Ce Tillius, rayé par César de l'album du sénat, y avait été réintégré 
ensuite, et avait obtenu le grade de tribun militaire. Horace en 
parle dans un autre endroit, pour se moquer de la manière peu 
digne dont il soutenait son rang. 

(5) .... Nigrii médium impediU crus 
PeUibus ele. 

Lt cothurne, chaussure des sénateurs , leur montait Jusqu'au 
milieu^e la cuisse. 

(6) Lalum demisil pectore elavum. 

On appelait lali^lave, une bande de pourpre attachée sur la poi- 
trine, à la toge des patriciens, et qui, par sa largeur, les distinguait 
des chevaliers. 

(7) Ck>mua quodvinecUque tubas etc. 

Les funérailles avaient lieu au son des instruments de musique. 

Le convoi des hommes était précédé par des trompettes et des clai- 
rons. Celui des enfants, par des joueurs de flûtes. 

(8) Nune ad me redeo libertino pâtre natum^ 
Quem etc. 

Horace affectant évidemment ici, et dans une intention que l'on 
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conçoit, de répéter, en termes identiques, qu'il est fils d'an affran- 
chi, j'ai cru pouvoir, en dépit des règles de la versification française, 
me permettre la même liberté. 

(9) NoluU in Flavi ludum me miUere . . , . etc. 

Flavius apparemment était un maître d'arithmétique, dont l'é- 
cole était fréquentée par les enfants des riches, plus que par ceux 
des nobles. 

(10) Ibant œîonis referentes idihus (Bra. 

Cela veut dire, si je ne me trompe, que c'était à l'époque des ides, 
qui se composent de huit jours, que les élèves portaient à Flavius 
le montant de leur rétribution. 

(11) .... Lmanum porianles œnophorumque, 

M. Amar traduit Lmanum par marmile ; Jean Bond , par chaise 
percée» J'ignore lequel, et même si l'un des deux a raison. 

(12) VuUum ferre negat Noviorum ferre minorù, 
Kovius le jeune, était un usurier qui avait tenu une banque, dans 

le forum, près de la statue de Harsyas. La plaisanterie d'Horace est 
facile k saisir. Ce pauvre Harsyas nedevait pas aimer les écorcheurs. 
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SATIRE Yn. 



(1) Proserîpii RegU RupUipu$ aique vmmwn. 

Rapilins de Préoesto, ayant été proscrit par OeCaTe, 8*était ré- 
fagié à l'armée de Bratus, où, jaloux de Télévation d'Horace, il ne 
cessait de lai reprocher d*ètre le fils dun affranchi; la description 
burlesque de la dispute de cet homoie aTec un marchand de Glaio- 
mène, n'est vraisemblablement qu'un petit acte de vengeanee, par- 
donnable du reste à l'auteur dont c'est un des premiers ouvrages. 

(2] Hybrida quo paelo . . . . €lc, 

Hybrida, c'est à dire dont le père et la mère sont de pays diflfêroit. 
Persius éUit fils d'un Grec et d'une Romaine. Aussi le poëte » à 
la fin de cette utire, l'appelle-t-il Ormcus. 

(3) SUermas, Barras, ut equit praeurrerel aUns. 
Barrus et Sizenna connus par l'insolence et la grossièreté de leurs 

injures; equù Mis prœcurrere, expression proverbiale : 
Les chevaux blancs passaient pour les plus légers à la course. 

(4) Cum Lydo Glaueo etc. 

Voyez l'Iliade, chant 6«. 

(5) Çum BUho BaeeMus . . . . $U. 

Bithus et Bacchius éuient deux gladiateurs du temps d'Au- 
guste. 

(6) CanemiUum 

Inmsum agrkolis . . . . efe. 

La canicule, constellation funeste aux laboureurs. 

(7) .... MagtM eompeUans voee eueuRum. 

Le coucou ne se montrant pu avant le printemps, les anciens, 
ainsi que Pline le rapporte, avaient fait du nom de^cet oiseau une 
injure pour ceux qui attendaient cette saison, avant de travidllor k 
leurs vignes. 
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SATIRE YIII. 



(f ) Cum faber incertus scamnum facerel ne Priapum. 

Les anciens plaçaient des sUtues de Priape dans leurs jardins et 
dans leurs vignes. Le figuier est appelé inutile lignum i cause de sa 
fragilité, d*ou le proverbe grec : état de figuier; homme de figuier. 

(2) Commune sepuîcrum 

Pantoliibo seurrœ Nomenlanoque nepoli. 

Toutes les familles distinguées avaient leur sépulture particu- 
lière , et il fallait que les débauchés Pantolabe et Nomentanus 
eussent perdu jusqu'à l'emplacement de celle de leurs aïeux , pour 
n'avoir plus d'asile à espérer que dans le cimetière des pauvres 
et des esclaves. 

(3) Nunc licet Esquiliis habilare salubribut .... etc. 
L*air auparavant insalubre des Esquilles, était devenu si sain et 

si agréable, qu'Auguste s'y faisait transporter, quand il était ma- 
lade. Tibère, dit le père Sanadon, s'y relira à la maison de Mécène, 
en 755, quand il revint de son exil de Rhodes. 

(4) Mille pedei in fronle, irecenloe cippus in agrum. 
On appelait Cippus, la pierre où était inscrite la formule dont se 

servait le testateur, pour déclarer qu'il abandonnait une partie de son 
champ à la république ou à une famille. 

(5) Cantdiam, pedibus nudis pauoque capillo, 

Sagane et Canidie étaient, ou passaient à Rome, pour être des 
magiciennes; Horace en a déjà parlé dans ses épodes, et, en mettant 
ici la narration dans la bouche de Priape, il se moque à la fois et 
des sorcières et du Dieu. 

(6) Poit magna latere sepulcra. 

Il était apparemment resté dans les jardins de Mécène, ou dans 
la partie des Esquilies qu'il n'avait pas acquise, des ossements et 
quelques tombeaux. 

(7) Julius et fragilie Pedialia^ furque Voranui. 
Pedialiansi évidemment mis ici pour Pédiatius,et il était impos- 

siblede caractériser mieux, d'un seul trait, la dissolution des mœurs 
d'un pareil homme. 

u. 30 
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SATIRE IX. 



(1 ) Ibam forte via sacra, sicut metu est mos, 

Régnier a imité plusieurs traits de cette satire, et Molière y a 
trouvé le sujet de son Fâcheux. 
Nous lisons dans Régnier : 

Un de ces jours derniers, par des lieux détournés, 

Je m'en allais rêvant, le manteau sur le nez, 

L'âme bizarrement de vapeurs occupée, 

Comme un poéïe qui prend les vers à la pipée : 

En ces songes profonds où flottait mon esprit, 

Un homme par la main hazardément me prit. 

Ainsi qu'on pourrait prendre un dormeur par l'oreille. 

Quand on veut qu'à minuit en sursaut il s'éveille. 

Je passe outre d'agnet, sans en faire semblant, 

Et m'en vais à grands pas, tout froid et tout tremblant, 

Craignant de faire encore, avec ma patience , 

Des sottises d'autrui nouvelle pénitence. 

Tout courtois, il me suit, et, d'un parler remis : 

Quoi l 'monsieur! est-ce ainsi qu'on traite ses amis? etc. 

(2) Noris nos, inquit, docti sumus etc. 

L'œil farouche et troublé, l'esprit à l'abandon, 
Vous viennent acoster comme personnes ivres, 
Et disent , pour bou jour : monsieur, je fais des livres. 

[ Reg^nier. ] 

(3) Trans Tiberim lange cubai is , prope Cœsaris hortos. 
C'étaient les jardins que Jules-César avait donnés au peuple. 

(4) Invideat quod et Bermogenes, ego canlo. 

Cet Hermogène, célèbre chanteur, est le même que cite Horace, 
dans sa 3* satire, sous le nom de Tigellius Sardus, parce qu'il était 
de la Sardaigne. 

(5) Quod puero eecinit, dvvina mola anus uma. 

Il s'agit ici de la divination per umam et sortes. On jetait et l'on 
remuait dans l'urne, un certain nombre de lettres, que l'on versait 
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ensuite sur une table, et, ce qui résultait de l'arrangement fortuit de 
ces lettres, formait la divination, la réponse du devin. 

(6) Gamdus hune q%Mndo cotuumet cumque . . . #lc. 
Quando — cumque est mis pour quando , aliquando. 

IrUereamsi 

(7) Àut valeo stare, aut eU, 

Tout le monde n'avait pas le droit de s'asseoir en présence des 
juges, et, pour les petites causes, on se tenait debout devant le ma- 
gistrat. 

(8) ... Possel qui ferre secundas. 
Métaphore prise des comédiens. 

(9) .... Hodie tricesima sabbata, . . etc. 

Le sabbat revenait le ZO^ de chaque mois, dit Jean Bond ; d'au- 
tres, par tricesima sabbala, entendent les néoménies ; d'autres, la 
paques qui était le grand sabbat des juifs. 

(10) Egovero 

Oppono auriculam, . . .etc. 
Quand on consentait à être pris à témoin, on donnait son oreille 
à toucher. 

(11) ...... Clamor utrimque , 

[Indique concunw ; sic me servavit Apollo. 

Plusieurs commentateurs se sont demandé pourquoi c'était Apol- 
lon qui délivrait Horace du fâcheux. Il me semble qu'il n*y a rien 
d'étonnant à cela, et qu'il était naturel qu'un poëtt fût protégé par 
le dieu des vers. 
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SATIRE X. 



(1) Nempe ineomposilo dixi pede currere versus 
LucUL 

Les partisans de LuciU, et il en avait beaucoup, avaient été cho- 
qués de la critique qu'Horace, dans sa 4* satire, avait faite des ou- 
Trages de son devancier. Notre poëte se défend, dans celle-ci , du 
reproche de jalousie et d'injustice qu'on lui adressait, et y déve- 
loppe cequ*il n'avait qu'indiqué. Le jugement que Cicéron porte de 
Lucile, se rapproche de celui d'Horace. Quintilien est plus indulgent. 

(2) Et Làberi mimos ulpulchra poemala mirer. 

Les mimes étaient une sorte de poésie dramatique dont la bouffon- 
nerie et l'obscénité étaient le principal caractère. Deux auteurs 8*y 
distinguèrent surtout, Labérius et P. Syrns. Macrobe nous a con- 
lervé du premier un prologue plein de grâce et de délicatesse. 

(3) Bermogenes unquam legil, neque simius iste, 
Hermogenes TigeUius, musicien dont il vient d'être parlé. 
Simius iste désigne un certain Démétrius qu'Horace ne traite 

pas avec moins de mépris, à la fin de cette satire. 

(4) NU prœler Calvum et doetus canUire Catullum. 
Calvus et CatuUe sont des poètes erotiques ; tout le monde connaît 

les ouvrages du dernier. 

(5) .... sert Sludiorum. , . . etc. 

C'est ce que les Grecs appellent o<|^iiAaSeT^ Perse dit de même : 
6 stériles veri ! 

(6) Dura libi peragenda rei sil eawa PelUU. 

Ce Pétillus était accusé d'avoir enlevé une couronne d'or dans le 
temple de Jupiter Capitolin, et c'est pourquoi Horace, dans sa 
4* satire, lui donne plaisamment le surnom de Capitolinw. 

CI) CanusinimorebiUnguis. 

Canusium avait été fondée par Diomède , comme le dit Horace, 
dans son voyage à Brindes; et les habitants de cette ville parlaient 
une langue conposée moitié de grec, moitié de latin. 

(8) Qua nec in œde sonent certantia^ Judiee Tarpa, 

Auguste avait, dans l'enceinte de son palais, un temple dédié i 
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Apollon, où les poëtei faisaient des lectnr^ publiques de leurs ou- 
rrages. Métins Tarpa, dont il est aussi fait mention dans l'art poë- 
tique, était Tun des cinq juges établis pour décerner la palme aux 
vainqueurs. 

(9) Forte epos aeer 

Vlnemo, Varius dueii eie. 

A répoque où cette satire fut composée, l'Enéide n'avait pas en- 
core paru. 

(10) Hoc erat^ eœperlo frustra Varrone Atacino. 

j Varron Atacinus , ainsi surnommé du fleuve Atace, dans la 
#aule Narbonnaise, était un poëte satirique dont-il ne nous est 
rien resté, et qu'il ne faut pas confondre avec M. Térentius Varron, 
le plus savant des Romains. 

(11) Quale fuU Cassi rapide fervenlius amm 
Ingenium. 

Gasdus Parmensis se piquait d'écrire beaucoup ; il suivit succes- 
sivement le parti de Brutus, de Sextus Pompée et d'Antoine, li 
était l'ennemi déclaré d'Auguste qui le fit tuer par Yarus. 

(12) Sœpe captU scaberet vivos et roderet ungues, 
ScBpe stylum verlas etc. 

J'ai beau frotter mon front ; j'ai beau ronger mes doigts. 

[Boileao.] 

|Les anciens faisaient usage de plumes d'acier, pointues par un 
bout, pour écrire, plates par l'autre bout, pour effacer. 

(13) Plotiue^ et Faniw, Mecœnat Virgiliusque , 
Valgiue, etprohethae Octavius optimwy etc. 

£b ! qu'importe à nos vers que Perrin les admire ; 
Que l'auteur de Jouas s'empresse pour les lire ; 
Qu'ils charment de Senlis le pocte idiot, 
On le sec traducteur du français d'Amyot , 
Pourvu qu'avec éclat leurs rimes débitées 
Soient du peuple, des grands, des provinces goûtées ; 
Pourvu qu'ils puissent plaire au plus puissant des rois ; 
Qu'à Cbanlilli Coudé les lise quelquefois? 

[Boileau.] 

t Voyez, s'il vous plaît, dit Voltaire, comme Horace met Virgile 
» à côté de Mécène. J'avoue que j'aime mieux le Mecœnas Virgi- 
» Uiuque d'Horace , que le plus puissant des rais^ de Boilcan, 
p parce qu'il est plus beau, ce me semble, et plus honnête, de mettre 
p Virgile et le premier ministre de l'empire, sur la même ligne, 
a quand il s'agit de goût, que de préférer le suffrage de Louis \l V 

30. 
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» et du grand Condé, à odai des Coras et des Perrin, ce qn! n*était 
» pas un grand effort. » 

Octavius optimus. Cet Octave D*est pas connu ; car ce ne peut être 
rempereurqui alors n'était plus désigné que parle nom d'Auguste. 



LIVRE SECOND. 



SATIRE I. 



(1) Trebaii, 
Quid faciam ? 

Horace comptait au nombre de ses amis le sayant jariscoosolte 
C. Trébatius TesU. 

(2) Ter uncli 
Trantnanlo Tiberim» • . . eto. 

Ce n'est pas sans dessein que le poëte met dans la bouche de Tré- 
batius les formules impératifes IranmatUo, corpus habetUo, qui 
sont celles des lois, et que doivent connaître les jurisconsultes. Ce 
sontde^es convenances auxquelles Horace ne manque jamais. Rien 
aussi n*est plus comique que cet air de gravité dans un sujet plai- 
sant. 

(3) Àut si tafUus attior seribendi le rapU , aude. 

Si Ton veut trouver des modèles de louanges adroiîes et déli- 
catesy c'est dans Horace qu'il faut les aller chercher, et Boileau ne 
s'est pas mal trouvé d'avoir puisé à cette source : 
Que si tous mes efforts ne peuvent réprimer 
Cet ascendant malin qui vous force à rimer. 
Sans perdre en vains discours tout le fruit de vos veilles, 
Osez chanter du roi les augustes merveilles. 
Là, mettant à profit vos caprices divers. 
Vous verriez tous les ans fructifier vos vers. 
Et, par l'espoir du gain votre muse animée. 
Vendrait, au poids de l'or, une once de fumée. 
Mais en vain, direz-vous, jo pense vous tenter 
Par l'éclat d'un fardeau trop pesant à porter. 
Tout chantre ne peut pas, sur le ton d'un Orphée, 
Entonner en grands vers la discorde étouffée , 
Peindre Bellone en feu, tonnant de toutes parts , 
Ou le Belge effrayé fuyant sur ses remparts. 



1 



160 NOTES. 

(4) Quanta reelius hoc quant trisH lœdere vertu. 
Ne falait-îl pas mieux tous perdre dans les nues» 
Que d'aller sans raison, d'un style peu chrétien , 
Faire insulte en passant à qui vous ne dit rien, 
Et du bruit dangereux d'un livre téméraire, 
A vos propres périls, enrichir le libraire. 

Boileaa. 

(B) Castor gaudit €quiSf .... etc. 

Voltaire a dit : 

Castor veut des chevaux ; PoUux veut des lutteurs. 

Comment concilier tant de goûts, tant d'humeurs T 

(6) .... Lucanus, an Appulus^ anceps; 
Nam Yenusmus arat, .... etc. 

Il y a là une de ces longues parenthèses qui coupent désagréa- 
blement le dialogue, et qui ne sont guère dans la manière d'Horace; 
on prétend que c'était un des défauts de Lucile, et que notre poëte 
ne T'imite ici que pour s'en moquer. J'en doute. 

(7) Cervitu ir€Uus Ugei mvnitaturj et umam. 

Cervius, accusateur sévère qui faisait servir la justice à venger 
ses propres injures ; mvMUUur umam^ parce que les juges jetaient 
dans une urne les lettres, G. A. N. L , par lesquelles ils condam- 
naient, absolvaient l'accusé, ou déclaraient que la cause n'était pas 
suffisamment instruite, etmàemno^ absolvo, non liquet. 

(8) Grande malum Turius si quis, sejuâice^ certet, 

Turius était un magistrat vénal et vindicatif. 

(9) Ne longum faciam^ seu me IranquUla senectus. 

Ainsi, soit que bientôt, par une dure loi, 

La mort, d'un vol affreux, vienne fondre sur moi; 

Soit que le ciel me garde un cours long et tranquille; 

A Rome, dans Paris, aux champs comme à la ville , 

Dût ma muse parla choquer tout l'univers, 

Riche, gueux» triste ou gai, je veux faire des vers. 

Pauvre esprit, dira-t-on 1 que je plains ta folie I 

Modère les bouillons de ta mélancolie, 

Et garde qu'un de ceux que tu prétends blâmer. 

N'éteigne dans ton sang cette ardeur de rimer. 

— Eh I quoi I lorsqu'autrefois Horace, après Lucile, 

Exhalait en bons mots les vapeurs de sa bile, 

Et, vengeant la vertu par des traits éclatants. 

Allait 6ter le masque aux vices de son temps. 
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Ou bien que Juvénal, de sa mordante plume, 
Faisant couler des flots de fiel et d*amertume, 
Gourmandait en courroux tout le peuple latin. 
L'un ou l'autre fit-il une tragique fin? 

[ Boileau.] 

Perse a^ait déjà imité Horace en cet endroit : 
. . . . Secuil Luciliuê urbem : 
Ttf, Lupe^ te, Muti, et genuinum fregit m iUù. 
10) Si mala condiderit in quem guis carmina, jus est. 

Il y avait en effet , dans la loi des douze tables, un article contre 
ceux qui flétrissaient par des vers la réputation d'autrui. 

• . . . Esto, si guis mala ; sed bona si guis. 
11 parait que l'on faisait en latin, comme en français, une diffé- 
rence entre des vers mécbants et de méchants vers ; et le jeu de 
mots par lequel le poëte se tire d'affaire, contraste plaisamment avec 
le sérieux de Trébatius. 
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SATIRE IL 



(1) Qum virlui et quanta^ boni, $il vivereparvo. 

Cette satire, dont le style semble pea noble à M. Daru, me parait 
écrite d'une manière philosophique et convenable au genre. Ce n*est 
pas seulement un traité de gastronomie ; mais encore un traité de 
tempérance et de modération. 

(2) Seu pila vélos. 

Les romains connaissaient quatre sortes de jeux de paulme ; les 
deux plus usités étaient le ballon, foUiSy qu*on chassait afec le 
poing ou avec des brassards , et pila trigonalis, exercice dans lequel 
trois joueurs, disposés en triangle, se renvoyaient la balle tour k 
tour. 

(3) Vix tamen eriptam^ posOo pavone^ velis quin. 

Ce fut Q. Hortensius qui, le premier, fit servir un paon à ses con- 
vives. Ce mets devint tellement à la mode, qull n'y eut plus de 
souper où Ton pût décemment se dispenser d'en servir. Cicéron s'ex- 
cuse d'avoir reçu Hirtius à sa table, sans lui donner de paon. Sed 
fride audaciami etiam Hirtio cœnam dedi sine pavone. 

(3) Vnde datum sentis, lupus hic Tiberinus, etc. 

Le loup marin , ou bar, était plus ou moins prisé , sel^n qu'on 
l'avait péché entre deux ponts, à l'embouchure du Tibre, ou dans 
la mer. 

(5) ..... Laudas^ insane^ trUibrem 
MuUum 

Un barbeau de trois livres eût été hors de prix ; Asinius Celer 
en acheta un de deux livres, pour la somme de 175 écus. 

(6) GaUoni praconis erat acipensere mensa. 

Lucile traite de glouton , gurges, le crieur Gallonius, pour avoir 
fait servir un esturgeon à sa table. 

(7) Donec vos aulor docuit Prœtorius . . . etc, 
Horace veut parler d' Asinius Sempronius Rufus, qui avait échoué 

dans sa demande de la préture, et que le poëte n'appelle prmtoriMts 
que par dérision. 

(8) Videas metalo in ageUo. 
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Quoique metari agros soit usité dans toutes les autres circon- 
stances, il semblerait que cette expression indique ici un partage 
fait à des soldats, et qu'il y ait une sorte d'analogie entre metari 
agros et metari castra. 

(9) Post hoc ludus erat cupa polare magistra. 

Alors on buvait, cupa magistra^ sans autre roi du festin, que la 
coupe elle-même, c'est-à-dire h sa volonté. 
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SATIRE IIL 



{i) Sk raro seribU • • . elc. 

Le sujet de cette satire est le paradoxe des Stoïciens, que : le $age 
excepté, tous lee hommes sont fous. Quant au plan de Touvrage, le 
dialogue d*Horace et de Damasippe est coupé par la conversation 
de Damasippe avec Slertinius, et celle-ci par divers épisodes qui 
amènent d'autres interlocuteurs. Cicéron parle de Damasippe dans 
plusieurs de ses lettres. Celait un sénateur quis*étaitruinéà acheter 
et à revendre des antiques. 

(2) Membranam poseas etc. 

Les auteurs, pour composer, se servaient de tablettes enduites de 
cire, sur lesquelles il était facile de corriger et d'effacer, et ils met- 
taient au net sur le papier, papyrus, ou sur le parchemin, mem" 
brana, préparé avec des peaux d*aniuiaux. 

(3) Àb ipsis 

Salumalibus hue fugisti. Sobrius ergo. 

Sobrius est parfaitement opposé au bruit et à la débauche des 
saturnales, fêtes célébrées, au mois de décembre, en Thonneur de 
Saturne, et pendant lesquelles Horace se retirait à la campagne. 

(4) Yerum ob consilium douent tonsore, . . . etc. 

Lucien se moquait aussi de l'importance que les Stoïciens atta- 
chaient a leur barbe, et leur disait avec raison que, si elle faisait les 
philosophes, les boucs ne Tétaient pas moins qu'eux. 

(5) Postquam omnis res mea Janum 

Ad médium etc. 

L'espace qui se trouvait entre les deux statues de Janns. Jani 
duo, celebrismercatorum locus, dit Publius Victor. C'était le rendez- 
vous des faiseurs d'affaires. 

(6) Quid sculptum infabre, quid fusum durius essel, 
Damisippe , en véritable amateur, rie recherchant que les mar- 
bres et les bronzes les plus anciens, les reconnaissait surtout à la 
raideur et à la grossièreté de leurs formes. 

(7) Solalus jussit sapientem pascere barbam, 
Àtque a Fabricio etc. 
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SapierUem barbam est plus qu'une barbe de sage, et la plaisan- 
terie est excellente, 
a Le pont constroit par Fabricius, et qui portait son nom, s'appelle 

aujourd'hui ponte di qualro capi, à cause de la statue du janus à 
quatre faces, qui est au bout, du côté de l'Ile du Tibre. 
(8) ...... Velut sylvit ubi passim. 

Comme on voit qu'en un bois que cent routes séparent. 
Les voyageurs sans guide assez souvent s'égarent. 
L'un à droit, l'antre à gauche, et courant vainement, 
La même erreur les fait errer diversement, 
^ Chacun suit dans le monde une route incertaine, 

^ Selon que son erreur le joue et le promène , 

^ Et tel y fait l'habile, et nous traite de fous, 

^ Qui, sous le nom de sage, est le plus fou de tous. 

^ [Boileaa.] 

!f * (9) Qui le deridet, caudam trahai, . . . etc. 

Allusion au jeu des enfants qui attachaient une queue au dos de 
ceux dont ils foulaient se moquer. 
1( (10) Non magis audieril quam Fueiut ebrius olim, 

i' Il n'entend pas plus que Fusius ivre et qui s'était endormi en 

h jouant llioney n'entendit deux cent mille Catiénus qui lui criaient : 

ma mèrey à mon tecours! Ilione était une tragédie dans laquelle on 
voyait l'ombre de Polydore s'approcher d'Ilione endormie et l'ap- 
peUer à son aide. Fusius et Catiénus étaient deux comédiens dont 
s le premier, comme nous venons de le dire, représentait Ilione, et le 

t second , l'ombre de Polydore. Polydore n'ayant pu réveiller Ilione, 

tous les spectateurs se joignirent à lui. 

(11) Cum rapiet mjtu malù ridenlem (Uienis. 
Expression singulière, empruntée aux Grecs, et qui ne peut si- 
gnifier que rire aux dépens des autres. On la trouve dans l'Odyssée : 

Hi atUemjam maœiUis ridebant cUienù, 

(12) 0^(U qui conslruxerit, tUe 

Clarut erii etc. 

Quiconque est riche est tout : sans sagesse , il est sage ; 

Il a, sans rien savoir, la science en partage ; 

Il a l'esprit, le cœur, le mérite, le rang, 

La vertu, la valeur, la dignité, le sang ; 

Il est aimé des grands, il est chéri des belles ; 

Jamais surintendant ne trouva de cruelles ; 

L'or, même à la laideur, donne un teint de beauté ; 

Mais tout devient affreux avec la pauvreté. 

IBoUeiii.] 
n. SI 
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(13) In meiiajussU Libya^ quia tardius irent. 
Aristippe, fondateur de la secte Cyrenaïque, était né dans Tile de 

Théra, colonie grecque. 

(14) ImmoletœquU 

Hic porcum Laribui elc. 

Qu'il immole un porc à ses dieux Lares, aux dieux protecteurs de 
son foyer, qui Tont préservé de la folie. 

(15) h irUestabiiiê et sacer eito. 

Sacety maudit, inleitahility qui ne peut ni faire de testament, ni 
rendre témoignage 

(16) In cicere algue faba^ .... etc. 

Ceux qui aspiraient aux magistratures, faisaient au peuple des 
distributions souvent ruineuses pour eux, en pois, en fèves, en blé, 
en argent, etc. César y avait perdu plus que son patrimoine. 

(17) .... Spargiêçue mola caput, improbe, eaUa, 
Mola êaUay gâteau de farine et de sel que Ton mettait sur la tète 

de la victime. D'où immolare. 

(18) Si quis leclica nitidam geetare amet agnam. 

Cet homme ne serait pas plus fou que Caligula qui donna à son 
cbeyal des meubles et des domestiques, et voulut le faire consul. 

(19) .... Ac Tuêci turba impia vici. 

Les parfumeurs, les marchands d*esclaves et autres, habitaient le 
quartier des Toscans et le Yélabre, tnacellum, la boucherie. 

(20) ' Filiuê jEêopi elc. 

Le père de d'Ësopus était un comédien riche et prodigue. Son 
fils renchérit encore sur ses profusions. Metella lui ayant fait présent 
d'une perle de très-grand prix, il Tavala, après l'avoir fait dissoudre 
dans du vinaigre. 

(21) Mutalus Polemon .... etc. 

Ce fat Xénocrate qui ramena tout à coup Polémon à la sagesse* 
Polémon succéda à son maître dans la direction de l'académie, 
l'an 313 avant l'ère chrétienne. 

(22) Hellade percuua, Marius cum prœcipUal te. " 
C'était sans doute un événement tragique connu du temps d'Ho- 
race ; mais on ne sait quels étaient ces deux personnages. 

(23) Cerrilusfuit elc. 

Cerritus pour cererilusy insensé qui croit avoir vu Cérès, et qui a 
l'imagination remplie de cette divinité. 

(24) Mane die quo tu indicis, jejunia nudut. 

C'était lejeudt, jour consacré à Jupiter, que l'on jeûnait en l'hon- 
neur de ce dieu. 

(25) Quid ? caput abseitsum démens cum portât Agave. 
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Agave, mère de Penlhée, qu'elle massacra sans le connaître, dans 
nn transport inspiré par la Tengeance de Bacchus, et dont elle alla 
porter la tête, au bout d*un thyrse, à Cadmus, comme si c'eût été 
celle d*un lion qu'elle aurait tué à la chasse. 

(26) Ad summum lotus moduîi bipedalis : et idem. 

On a déjà vu qu'Horace était d'une petitesse que son embonpoint 
rendait encore plus sensible ; mais il ne faut pas prendre au pied 
de la lettre , ce qu'il en dit , et croire qu'il fût un nain ridicule de 
trente pieds de haut. 



3tô NOTES. 



SATIRE IV. 



(1) Undeelquo Catius? etc. 

Cette satire pourrait sembler d'un genre un peu trop burlesque, 
si Ton ne savait , comme le fait très-bien observer M. Daru y qu'il 
existait, du temps d'Horace, des hommes qui faisaient une étude sé- 
rieuse des plaisirs, et qui ajoutaient è celte sensualité, la prétention 
d'être philosophes. 

On trouve dans Montaigne le discours d'un maître d'hôtel du 
cardinal Caraffe, qui a quelque rapport avec celui de Catius. 

Ce Catius Insuber,dont parle Cicéron, était de la secte d'Ëpicure. 
il composa quatre livres sur la nature des choses et sur le souve- 
rain bien. 

(2) Languidus in cubitum jam te c<nmoa reponel. 

Les anciens, pour prendre leurs repas, se tenaient appuyés sur le 
coude. Ainsi se reponere m cubUwn, c'est recommencer à manger. 

(3) Nam Laurens malus esi, ulvis et arundine pinguis. 
C'est parce que le sanglier du pays de Laurente, est le plus mau- 
vais, qu'Horace, dans la description du souper de Nasidiénus, sup- 
pose plaisamment que c'est le premier mets qu'il offre à l'appétit de 
ses convives. 
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SATIRE V. 



(1) Hoc quoque, TYrena, prœUr narraia^ petenti. 
Cette satire est la parodie d'ane scène de TOdyssée, dans laquelle 

Horace suppose qaTlysse finit par demander à Tirésias un secret 
pour s*enrichir. 

(2) Sk)€ aliud privum dabiiur tibû . . , elc. 
Primnn, ce qui nous appartient en particulier, auquel nul autre 

ne participe ; delà, chose rare et précieuse. 

(3) Tu cornes exierior^ si posluUt, ire récuses, 

TegerCy claudere lotus, ire cornes exlerior, c'est céder le haut du 
pa^é, ou se tenir à la gauche de celui que Ton escorte. A la 
campagne, en pareil cas, la politesse exigeait que Ton prit le côté 
le plus exposé, soit à gauche, soit à droite, comme le bord d*une 
rivière ou d'un précipice. 

(4) GauderU prœnomine moUes 

Âuriculœ, . 

Les gens de condition libre, portaient seuls des prénoms, et ceux 
de Quintus, de Publius chatouillaient surtout Toreille des grands. 
Ceux-ci portaient ordinairement trois noms. 

• . . . Siquid UnUSDeris unquam 
Biscercj tanquam habeas tria nomina, etc. 
Ose, tel qu'un Romain qui porte un triple nom^ 
Dire un mot seulement au banquet de Virron , 

[Javéïul.] 

(5) FuriMS hibemas cana nive eonspuit Alpes. 
Horace se moque ici en passant du ^ers ampoulé : 

Jupiter hibemas cana nive eonspuit Alpes. 

Attribué à un certain Furius, surnommé Bibaculus, et proba- 
blement aussi de l'expression infantes statuas, qui n'est guère de 
meilleur goût. 

(6) Quid prima secundo 

Ceravelitversû. etc. 

Les anciens écrifaient sur des tablettes enduites de cirt. Prima 
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eera, ou la première ligne, contenait le nom du testateur. Secundui 
venuSy ou Talinéa, celui de rhérilier. 

(7) Seriba ex Quinqueviro ete. 

Les quinquevirs étaient les magistrats des colonies et des villes 
municipales, qui pouvaient devenir ensuite notaires ou grefiSers. 

(8) Captatorque dabil risui Narica Corano. 

On ne connaît Coranus ni Nasica ; il parait seulement que cdui- 
ci avait donné sa fille en mariage k Coranus plus riche que lui, 
mais d'un rang inférieur au sien, par intérêt, et dans Tespoir de le 
tromper. "^ 

(9) Laerliade^ quod dicam, auterUy aut non. 
Quelques interprètes ont peine à se figurer qu'Horace fasse dire 

à Tirésias : ioul ce que je vaiif voue annoncer ^ arrivera ou n'arri* 
vera peu. La difiSculté serait réelle, ou plutôt ce serait une absur- 
dité, si Horace avait cru aux devins ; mais il est évident qu'il plai- 
sante , et il est impossible d'apprécier mieux et de ridiculiser plus 
adroitement les oracles. 

(10) Corano 

Filia Nasicœ metuentîs reddere eoldum. 

Metuentis reddere êoldumi indique que Nasica avait des dettes, 
et qu'il cherchait à ne point les payer. La dot promise à sa fille était 
sans doute de ce nombre, et c'est ce qui explique la vengeance de 
Coranus. 

(1 1 ) Venil enm magnum donandi parea Juvenius. 

Pénélope, dans l'Odyssée, se plaint en efïet que ses amants man- 
gent son bien, au lieu de lai faire des présents, selon l'usage. 
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SATIRE VI. 



(1) Maia naU^ nisi ut propria hae munera faxis. 
Ifercure, fils de Maia, dieu du commerce, Tétait aussi de Télo- 

quence. Mercuri, facunde nepos ÀtlantU, dit Horace, en uo autre 
endroit. 

(2) Dives amieo 

Hercule, 

Comme Mercure présidait aux biens acquis par l'industrie et le 
trayail, Hercule pr^idait à ceux qui venaient du hazard. 

(3) Ei cœlera, prœler 

Ingenium 

Ceprœîer ingenium^ est un trait fin et spirituel. Mercure est le 
dieu des richesses, et le maître de la lyre. Sous le premier rapport, 
Horace lui demande pingue pecus ; sous le second, il le dispense de 
lui accorder pfti^ue ingenium, Hebes ei pingue, dans ce cas, sont la 
même chose. C'est d'un homme ingenii pinguisy que Martial disait : 
Vlilis ungendis axibue esse potes, 

(4) Àntesecundam 

RosHus orabcU sibi adesses ad Putecd cras. 

Le Putéàl était un lieu oh s'assemblaient les usuriers, les plai- 
deurs, et, en général, tons les faiseurs d'affaires ; le tribunal du pré- 
teur était tout près. 

Si Puieàl eautus multa vibice flageUas, 

[Pene.J 

(5) De re communi scribœ ete. 

On a TQ, dans la vie d'Horace, qu'il était un des secrétaires de 
l'épargne. 

(6) Olim. 

Rusticus urbanum murem mus ete. 

Cette fable des deux rats, est un chef-d'œuvre de narration, et 
l'inimitable Lafontaine est loin d'en approcher dans son imitation. 
Le conteur Andrieux l'a rendue en homme à qui il eût appartenu de 
traduire tout Horace, on au moins ses satires et ses épitres ; car il 
7 a deux poètes en HcHrace, et ce ne serait pas trop de deux traduo- 
teors pour Ini. 
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SATIRE YH. 

(1) Age UberlaU deeemhri. 

Pendant lès saturnales^ comme on le sait, les esclares étaient 
servis par leurs maîtres, et pouvaient profiter de la circonstance 
pour leur dire leurs vérités. Ces fêtes commençaient le 17 décembre 
et duraient trois jours. 

(2) SœpenoUUtu 

Cum tribut anneUiSy modo Imva Priscus inani. 

Notaiut, parce qu'avant le temps d'Horace, on n'aurait pu porter 
plusieurs bagues, sans être noté d'infamie. Les bagues se portaient 
à la main gaucbe, pour y être moins exposées à se briser on à se 

ternir. 

(3) ... Vertumtnty quot quot sunt, nalus iniquis. 

Il n'y avait proprement qu'un dieu Yertumne qui présidait aux 
saisons de Tai^née ; mais on le représentait sous plusieurs formes, 
comme celles de Ia5oor«vr, de iemeur^ de moissonneur j de plan" 
teur^ et c'est ce qui autorise Horace è en faire plusieurs dieux. 

(4) Quid referluri virgis, ferroque neeari, 
Àuetoratut e<u; an ete. 

Gela veut dire : quelle différence y a-t-il entre Fadultère et le 
gladiateur qui, en se vendant, s'est soumis k être battu de verges, 
et à périr par le glaive ? 

(5) Ibis iub furcam prudeni. .... etc. 

Vous passerez sous la fourche ; allusion k celle sous laquelle on 
faisait passer les vaincus. On forçait quelquefois les esclaves k la 
porter attachée au col ; d'où l'expression furcifer : 

(6) Vel cum Pausiaca torpes, irnaney tabMx. 
Pausias, peintre, contemporain d'Apelles. 

f7) ...*,. CumFuMfRutubœque 

Àul Placiâeiani, ..«.«. e(c. 

G^étaîent des gladiateurs qui donnaient des leçons de leur art, et 
qui l'indiquaient par des enseignes o& étaient représentés quelques- 
uns de leurs exercices. 

(8) • • • . Accèdes opéra agro nona Sabino, 

Horace possédait, comme on l'a vu, au payfrdes SobinS) u» petit 
domaine cultivé par huit esclaves» 
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SATIRE VIII. 



(I) Cette satire, comme quelques autres d'Horace, n*est qu'une 
espèce de caricature. La dixième de Régnier, et la troisième de 
Roileau, en sont des imitations très-bien faites. On ne sera peut- 
être pas fâché de trouver ici quelques passages de celle de Régnier. 
Quant à celle de Roileau, il n*y a personne qui ne la connaisse. 

Un valet se levant le chapeau de la tète, 
Nous vint dire tout haut que la soupe était prête. 
Je cogneu qu'il est vrai ce qu*Homère en écrit. 
Qu'il n'est rien qui si fort nous resTcilIe Tesprit. 

Ainsi, parmi ces gens un gros valet d'étable, 
Glorieux de porter les plats dessus la table. 
D'un nez de majordome, et qui morgue la faim, 
Entra, serfiette au bras , et fricassée en main , 
Et, sans respect du lieu, du docteur ny des sauces. 
Heurtant table et tréteaux, versa tout sur mes chausses. 

Sur ce point on se lave ; et chacun en son rang. 
Se met dans une chaise, ou s'assied sur un banc, 
Suivant ou son mérite ou sa charge ou sa race. 
Des niais, sans prier, je me mets en la place, 
Où j'étais résolu, faisant autant que trois, 
De boire et de manger, comme aux veilles des rois. 
Mais à si beau dessein défaillant la matière, 
Je fus enfin contraint de ronger ma litière 



En forme d'échiquier les plats rangés sur table. 
N'avaient ni le maintien ni la grâce accostable, 
Et bien que nos dineurs mangeassent en sergens, 
La viande pourtant ne priait pas les gens. 
Mon docteur de ménestre, en sa mine altérée. 
Avait deux fois autant de mains que Briarée, 
Et n'était, quel qu'il fût, morceau dedans le plat. 
Qui des yeux et des mains n'eût un échec et mât. 
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Devant moi justement on plante un grand potage, 
D*oà les mouches à jeun se sauvaient à la nage. 
Le brouet était maigre, et n*est Nostradamus 
Qui, l'astrolabe en main, ne demeurât camus, 
Si par galanterie ou par sottise expresse. 
Il y pensait trouver une étoile de gresse. 

etc. 

(2) Âcriaeireum 

Raptdaf laeiucœ etc. 

On se rappelle que, d'après les principes gastronomiques ensei- 
gnés à Gatius, le sanglier des forêts de FOmbrie, est préférable à 
celui que Ton chasse dans les marais du pays de Laurente. Celui-ci 
d'ailleurs, ayant été pris par un vent chaud et humide, devait être 
un peu avancéy et c'est pourquoi Nasidiénus l'entoure de racines et 
de mets de haut goût. 

(3) .... Puer alte cmettu acemam, 

L'érable était un bois commun, et c'était surtout le citronnier 
que les riches employaient pour leurs tables. Horace lance ici un 
double trait contre Nasidiénus, d'abord parce que ses tables ne sont 
pas d'un bois assez recherché; ensuite, parce que, toutes com^ 
munes qu'elles sont , ils les fait essuyer avec un linge de pourpre. 

(4) Chium maris expert. 

Un Ghio qui n'a pas vu la mer, cilra mare natum^ c'est-^-dire qui 
a été fait en Italie, un vin du crû. 

(5) .... Prope YiscusThurinus,etinfra, 
Simemini, Varius elc, 

La salle à manger de Nasidiénus, contenait trois tables, entou- 
rées chacune de trois lits, sur lesquels Fundanins, Mécène et le 
patron tenaient le haut bout. 

(6) .... Quoi Meccmasadduxeralumbras, 
Mécène avait amené avec lui Yibidius et Balathron. On appelait 

Ombres ceux qui venaient ainsi à la suite d'un autrCi sans y avoir 
été invités par le maître du festin. 

(7) ... Et soleas poseii etc. 

Les Romains, avant de se mettre à table, quittaient leur chaus- 
sure, et prenaient des pantouffles. 

fur DU SECOND BT DSnilIBR TOLVin. 
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